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ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS»
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUETE
AUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES

SUR

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés

à cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:
1o Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts

de la paix?
Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?

5» Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent
tes Etats balkaniques les uns contre les autres?

4o Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels ?
5o Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :
Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel

Péri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx,Victor Magueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, Compère-Morel, Félicien ChallayeMme Camille Drevet, Augustin Hammon, Maurice Juncker, Maurice-Parijanine (France); Bedri Péjani, Klamil Balla, Konstantin Boshniak, Fan S. Noli (Albanie);Dr. Max UebelhSr, Ed. Fuchs, Albert Einstein, Alfred Dôblin, Kurt Rosenfeld, Paul Oestreich, Maximilian Harden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Hellmut von
Gerlach, Dr. Max Hodann, Prof. Fr. Kraus, Prof. Dr. Veit Valentin, Theodor Lessing, Georg Ledebour, Prof. Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mlihsam,Thomas Mann, Dr. S. Friedlânder, Lu Mârten, Dr. Manfred Georg, Otto Nuschke, Dr. Theodor Liebknecht, Maximilian Hesse, Karl Wilker, Johannes Becher,Kurt KlSber, Dr. Magnus Hirschfeld, August Bleier, Dr. Johannes Werthauer, Dr. R. Schmincke, Dr. Kurt Hiller, Herwarth Walden (Allemagne) ; IndependentLabour Party: James Maxton prés., A. Brockway seer.; Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, J. C. Wedgwood,William Paul, H. N. Brailsford,J.M. Kenworthy, HenryWood Nevinson, ArthurMcManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby.BenTillett, Hamilton Fyfe, FrederickWilliam Jowett, T. H.Wintring-
ham (Angleterre); Tigrane Zaven, Arakel Babakhanian (Léo), Panos Terlémezian (Arménie); Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich,
Dr. Bruno SchBnfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz (Autriche); Louis Piérard, Maurice Bourquin, Charles Plisnier, Henry Guil-
beaux, Augustin Habaru (Belgique); Vassil Kolaroff, G. Bakaloff (Bulgarie); Sia-Ting (Chine); Ladislaus Fényes, Charles Peyer, Nikolas Kertesz (Hongrie);Giorgio Salvi, Francesco Nitti, Nullo Baldini, Filippo Turati, Claudio Treves, Giov. Batt. Schifalacqua, Mario Pistocchi, Robert Marvasi, Luigi Campolonghi,Mario Bergamo, Libero Bàttistelli, Pietro Montasini (Italie); W. Douchan, A. Dretzoun (Monténégro); M. Natrowski (Pologne); P. Istrati, Ghitsa Moscu,Alexandre Nicolaou Marcel Léonin (Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois: Charles Burklin prés.,Lucien Guilland seer., Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André Oltramare, Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse) ; Frantichek Soukup,Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejéi, Josef Hora, Anton Hampl (Tchécoslovaquie); Chéfik Husny, Ibrahim (Turquie); Victor Serge',W. A. Gourko-Krlajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine, Pierre S, Koghan (U. R. S. S.); Costa Novakovitch (Yougoslavie).

Francis Jourdain
Né à Paris en 1876. Fils de l'architecte et écrivain

du même nom qui fut, enfant, l'élève de Jules Vallès et

plus tard l'ami d'Emile Zola. Francis Jourdain était encore

sur les bancs du lycée Condor-
' §P cet, quand il publiait ses pre-

miers essais littéraires. Peintre,
puis architecte-décorateur, il ne

se désintéressa jamais des ques-
lions sociales. Vers sa 25me
année, il est un des collabora-
teurs les plus réguliers du
Libertaire dont il est pendant
quelques temps le gérant. Dé-
légué au Congrès antimilitariste
l'Amsterdam en 1904, il est un
des fondateurs de l'A. I. A.
(Association Internationale An-
timilitariste des travailleurs),
puis de la Guerre Sociale. En
1912, il suit ses amis hervéis-
tes au Parti Socialiste Unifié
qu'il quitte à la déclaration de
guerre, écoeuré du chauvinisme
exhibé par ce parti. En 1927,
il est délégué du S. 0.1. aux

fêtes anniversaires de la Révolution d'Octobre à Moscou. Il
est Président d'honneur des Amis de l'Union Soviétique.

Je me sens très mal qualifié pour parler du problème
balkanique que la grande presse semble vouloir embrouiller
à plaisir. Ce que j'ai pu apprendre par ailleurs est cependant
suffisant pour me permettre d'affirmer que ce que vous appe

lez — avec une amôre ironie — la »solution actuelle«, n'est
pas une solution, ne peut en être une pour qui n'est pas
aveuglé par la passion impérialiste et la hideuse fureur fasciste.

Le sort fait au malheureux peuple macédonien est une
des hontes de ce temps. La cruelle indifférence avec laquelle
certains grands Etats capitalistes assistent à ce martyr, le
cynisme avec lequel les autres se font les complices des hour-
reaux, suffiraient à les juger, si la condamnation n'était déjà
prononcée par tous ceux qui, en dépit de la docilité et du plat
conformisme actuels, gardent quelque esprit critique.

Le régime instauré depuis onze ans à l'Est de l'Europe
a prouvé que l'on peut unir politiquement en fédération d'équité
les races efhniquement les plus différentes, créer l'association
prévue par Kàrl Marx et où »le libre développement de chacun
est la condition du libre développement de tous«.

Je ne doute point, pour ma part, que l'avenir de la civi-
lisation soit dans le principe fédératif, la culture internationale
ne pouvant être, selon l'intelligente parole de Kroupskaïa,
qu'une synthèse des cultures nationales différentes.

Pour rester dans les limites de votre intéressante en-

quête, on peut, à mon avis, affirmer que l'union libre des
peuples balkaniques est le seul remède possible et souhaitable
à une situation dramatique en elle-même et grosse, en outre,
des pires conséquences internationales. Toutes les nations
occidentales sont, elles aussi, directement intéressées à la solu-
tion de l'horrible conflit.

Mais la seule solution raisonnable, la création d'une
Fédération, comment la faire admettre par les gouvernements
actuels de la Péninsule, proie de la folie fasciste? Cela est
impossible.

Les peuples balkaniques ne peuvent attendre la réalisa-
tion de leurs espoirs que de leurs propres efforts et, tout
d'abord, d'une révolution prolétarienne. Francis Jourdain
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Sarkis Khanoyan
Né à Tiflis, en 1877. Etudes secondaires dans sa ville

natale et universitaires à Pétersbourg. Il s'est lancé dans la
lutte sociale dès l'âge de 15 ans. A 18 ans, il goûte déjà les

douceurs des cachots tsaristes,
n

à Erivan, par suite de son ac-

p ■$ tivité subversive. Il a été l'un
I y des premiers marxistes armé-

'JÊsSk i n*ens - En 1903, il milite dans
| l'aile bolchéviste de la social-

démocratie russe. En 1904, il
est de nouveau arrêté et jeté à

, la prison de Tiflis. Il a colla■
boré avec Staline, Kamenev,

''■< Krassine, Djaparitzé, Mikha
1 UK Tskhakaya, l'actuel président

jK§||j|f du Comité Exécutif de la Fé-
H dération Transcaucasienne, et

d'autres leaders bolchévistes, à
H la Lutte Prolétarienne — »Bor-

j ba Prolétariata« — organe
clandestin de la fraction bol-
chéviste jusqu'à la proclama-
tion du manifeste d'Octobre in-
stituant la Douma d'Empire,
en 1905.

Jusqu'à la révolution bolchéviste d'Octobre, il a rédigé
et dirigé plusieurs journaux illégaux. Persécuté par le despo-Hsme tsariste, il l'a été à un égal et même plus grand degré
par les Menchéviks et les Dachnaks, lorsque lès premiers
prirent le pouvoir en Géorgie et les seconds en Arménie.
Ainsi, en 1919, il s'est vu forcé de s'enfuir à Erivan pour
échapper à une condamnation à mort, comme l'Un des organi-
sateurs de l'insurrection des paysans de Douchette. Un an plus
tard, il est incarcéré par les Dachnaks dans la prison de
Léninakan (Alexandropol), comme bolchéviste.

Après la soviétisation de la TransCaucasie, Khanoyan a

rempli des fonctions de première importance, soit dans le parti,
soit dans le gouvernement. En 1921, il est Commissaire du
Peuple aux Finances en Arménie. Plus tard, président du Co-
mité Exécutif de la Fédération Transcaucasienne et membre du
Comité Exécutif de l'Union des Soviets.

Il a été à la tête du »Communiste« de Bakou et du »Mar-
takotcli« de Tiflis, organes du parti en Transcaucasie, tous les
deux paraissant en arménien.

Khanoyan est non seulement un homme politique, un

journaliste de marque, mais aussi un critique littéraire très
sagace.

La Macédoine, dépecée par la volonté des puissances
impérialistes, malgré la lutte héroïque d'affranchissement de
son peuple, gémit aujourd'hui sous le sombre joug des gouver-
nements serbe, grec et bulgare. Le pouvoir bourgeois, en la
personne des nouveaux Etats créés dans la Péninsule Balka-
nique, non seulement a été incapable de résoudre la question
macédonienne comme question intérieure, mais, au contraire, a

piétiné de la façon la plus infâme les droits humains élémen-
taires des masses macédoniennes.

Le problème balkanique a des ressemblances frappantes
avec le problème des peuples du Caucase. Nous nous servons
de la formule suivante: »Les Balkans sont le Caucase de l'an-
tienne Russie. Mêmes similitudes aux points de vue géogra-
phique et ethnique. »Par conséquent, si nous voulons nous

figurer la solution heureuse des problèmes balkaniques, et
partant de la question macédonienne, comme une question de
minorités nationales, nous devons absolument étudier la solu-
tion de la question nationale au Caucase.

L'autocratie russe, suivant le principe divide et impera,
semait la haine entre les nationalités du Caucase. L'Arménien
haïssait le Turc, le Turc l'Arménien, le Géorgien—l'Arménien,
l'Arménien—le Géorgien, en un mot, la Transcaucasie vivait
dans une atmosphère lourde de luttes fratricides.

Ces luttes, d'un côté, ruinaient économiquement, physi-
quement, culturellement ces peuples, de l'autre, consolidaient
les fondements du tsarisme.

Celui-ci s'effondra. Les partis nationalistes des peuples
caucasiens,qui brandissaient l'un contre l'autre l'arme destruc-
trice, voulurent mettre fin à leurs antagonismes. Y réussirent-
ils? Pas du tout. Dès l'origine, ils subirent un échec total,
et ce pour la bonne raison que tout parti politique, quel que
soit lo masque.sous lequel il se cache, que ce soit le masque
démocratique ou même internationaliste, est irrévocablement
voué à la faillite, s'il est nationaliste par son essence, s'il pour-
suit des buts nationaux.

Nous avons eu la preuve retentissante de cette faillite des
partis nationaux des peuples du Caucase, de 1917 à 1920, après

la guerre impérialiste, lorsque la Transcaucasie se détacha de la
révolution d'Octobre et se donna un régime »démocratique«.

Cette période de trois ans constitue l'une des pages les
plus noires et les plus révoltantes de l'histoire des rapports
des peuples de la Transcaucasie.

Lorsque les partis dirigeants prirent le pouvoir, ils
cherchèrent à réaliser la collaboration entre eux. Ils voulurent
former une unité politique en créant le Seym du Caucase. Mais
à l'apparition du premier danger, lors de l'invasion turque,
chacun d'è.ux s'efforça de sauver sa propre peau. Au lieu de
s'unir contre l'ennemi commun, ils se séparèrent, et chacun
prit à l'égard de l'invasion étrangère une attitude qu'il crut con-
forme aux intérêts de sa »patrie«. Le Seym fut dissout, et les
trois pays du Caucase, la Géorgie, l'Azerbeïdjan et l'Arménie,
s'érigèrent en Etats »indépendants«. Mais ont-ils pu, par cette
»solution«, trouver la paix?

Les partis dirigeants des gouvernements nouvellement
créés, fidèles représentants de leur bourgeoisie, n'ont pas tardé
à manifeste leurs mesquines tendances impérialistes. L'Ar-
ménie a voulu devenir une »Grande Arménie«, aux dépens de
la Géorgie et de l'Azerbeïdjan. La Géorgie a désiré s'étendre
jusqu'aux »frontières du règne de la reine Tamara«, c'est-à-dire
s'agrandir au détriment de l'Arménie, et ainsi de suite. Et ces
visées impérialistes ont même abouti à un conflit armé entre
la Géorgie et l'Arménie.

De cette façon, les peuples de la Transcaucasie ont été
saignés à blanc, ruinés, dressés farouchement les uns contre
contre les autres, grâce à la politique insensée de leurs partis
dirigeants.

N'avons-nous pas assisté au même phénomène dans les
Balkans, lors des guerres balkaniques? Les Etats balkaniques,
par leur »indépendance«, ne sont-ils pas les instruments ser-

viles des grandes puissances impérialistes? N'attendent-ils pas
le moment propice pour se jeter les uns sur les autres et s'en-
tredéchirer?

Nous connaissons parfaitement l'histoire aussi bien de la
Transcaucasie que des Balkans. Nous connaissons la situation
politique, économique et culturelle des peuples de ces contrées.
C'est pourquoi nous affirmons avec force: Les Balkans doi-
vent suivre l'exemple de la Transcaucasie, s'ils veulent d'uii
côté cesser d'être un instrument entre les mains des puissan-
ces de proie, de l'autre, résoudre d'une façon juste et rationnelle
la douloureuse question nationale; en d'autres termes, ils doi-
vent renverser le régime bourgeois et établir le pouvoir créateur
du Travail.

C'est grâce au régime soviétique que les peuples cauca-

siens, comme tous les peuples de l'Union, ont pu vaincre les
difficultés de toutes sortes qui se dressaient devant eux, et ré-
soudre la question nationale et celle des minorités ethniques.

Aujourd'hui, la Géorgie est réellement libre, l'Arménien
et le Turc qui l'habitent le sont aussi; aujourd'hui, l'Arménie,
l'Azerbeïdjan sont réellement libres, et toutes les minorités
ethniques qui y vivent le sont aussi. Plus encore. Aujourd'hui,
chacune de ces républiques a accordé l'autonomie à la minorité
nationale qui représente une importance numérique. Ainsi, la
Géorgie compte dans son sein les républiques autonomes d'
Abkhasie, d'Adjara, d'Ossétie, et l'Azerbeïdjan — les républi-
ques de Nakhitchévan et de Karabagh.

Et pas de haine nationale, pas d'antagonisme économique,
pas de luttes et de guerres fratricides. Une amitié franche, une
collaboration active, une solidarité réelle unissent les- classes
travailleuses caucasiennes au pouvoir. Elles ont reconstruit tout
ce qui avait été détruit et dévasté sous le règne do la »dêmo-
cratie« et continuent à réaliser, dans la paix, des conquêtes
merveilleuses dans tous les domaines.

La Fédération Transcaucasienne est l'une des brillantes
victoires du pouvoir soviétique.

Naturellement, les dirigeants actuels des Balkans ne

veulent ni ne peuvent s'unir, se fédérer. Ils poursuivent leurs
luttes pour la domination de la Macédoine. La question des
minorités ethniques ne sera jamais résolue par eux dans la pén-
insuie, car, comme l'a montré l'exemplè de la Transcaucasie, la
bourgeoisie est incapable de régler ce problème.

Seul le régime soviétique peut éteindre l'incendie natio-
naliste et guerrière dans les Balkans, seul le pouvoir des ouv-
riers et- des paysans est capable de créer une Fédération d'Etats
des Travailleurs, comme au Caucase, et résoudre la question
nationale et le problème des minorités ethniques.

Et c'est cette Fédération qui doit constituer l'auréole des
luttes héroïques d'émancipation des peuples balkaniques si dure-
ment éprouvés.

Peuples balkaniques! Vous avez un phare devant vous,
la Transcaucasie d'aujourd'hui, votre soeur d'infortune et de
misère d'hier.

Sarkis Khanoyan
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La Banque Agraire Yougoslave — un pilier de la dictature
Un avertissement aux émigrés yougoslaves,

en particulier à ceux de l'Amérique du Nord et du Sud
Le régime de la dictature de Belgrade ia promulgué

la loi .sur la création d'une Banque d'Etat privilégiée avec

pour tâche de parfaire l'asservissement de la paysannerie.
Le devoir premier et primordial de cette banque est de
rendre possible le payement des indemnisations aux gros-
propriétaires, aux seigneurs féodaux, aux agbas, aux beys,
pour les terres qui leur ont été expropriées jusqu'ici. Après
donc avoir suspendu la réforme agraire et arrêté toute
action dans cette voie, le régime de la dictature grand'serbe
s'efforce de payer à ses suppôts, les gros-propriétaires, une
indemnité représentant la valeur d'aujourd'hui des terres
expropriées. Cette indemnité devra être payée par tous
ceux qui ont reçu des terres, et, à cet effet, la Banque
Agraire leur avancera les sommes nécessaires. La Banque
Agraire prendra des hypothèques sur les terres, et, au bout
de quelques années, tous les petits paysans auront perdu
leurs terres, car, vu les charges fiscales que l'Etat fait peser
sur eux, vu le manque de tout inventaire pour l'exploitation
du sol, les petits paysans, à la moindre récolte quelque peu
mauvaise, ne pourront point effectuer les payements en rem-
bousement de leurs dettes.

Le régime de la dictature a montré sa véritable face
à toute la paysannerie de Yougoslavie, il a prouvé qu'il
n'est que le régime des féodaux et des gros-propriétaires.
Le gouvernement a aussi décidé de payer aux gros-proprié-
taires et féodaux bosniaques les bons qu'ils avaient reçus
pour les terres qui leur ont été expropriées, et à cet effet
une somme de 25 millions .a été inscrite dans le budget.
Dans cette pauvre Herzégovine, dont la population, livrée
à la plus noire misère, meurt aujourd'hui de faim, le gouver-
ncnient a déjà commencé à payer aux gros-propriétaires les
indemnités fixées à 18 millions de dinars.

La deuxième tâche de la Banque Agraire sera d'étouf-
fer les syndicats agricoles représentant la paysannerie
pauvre et laborieuse, et de soutenir les paysans riches, au
détriment des paysans pauvres et moyens. Les crédits de la
Banque Agraire ne seront) accordés qu'aux paysans riches,
sur trois signatures à côté de celle du syndicat agricole.
Par c'et appui accordé aux riches paysans, la dictature, ainsi
que l'écrivent tout ouvertement ses journaux, tâche de trouver
de l'appui chez eux et de consolider et élargir ainsi les bases
de son gouvernement. Le cercle aujourd'hui bien étroit des
gros-banquiers, gros-industriels et gros-propriétaires, sur les-
quels s'appuie le régime, présente de bien faibles espoirs pour
la longévité du régime, car sa politique ouverte de favorisation
des riches et des gros-propriétaires fait que toutes les forces
productives du pays serrent leurs rangs contre lui. Le but de
la dictature est, en fait, d'éliminer toutes ces petites exploita-
lions paysannes qui ne peuvent point employer de modernes
machines, outils et ustensiles agricoles, qui ne peuvent pro-
duire que pour leurs propres besoins et non pas pour le mar-

ohé. Les défenseurs de la dictature en parlent -ouvertement
dans la presse et demandent tout nettement de »réparer les
injustices commises à l'égard des beys et des gros-proprié-
taire's«, et de faire de sorte que, »lors de la révision de la
réforme agraire, les gros-propriétaires se voient de préférence
adjugés leurs propres biens, car ils les exploiteront de la façon
la plus moderne«.

La politique économique de la dictature a renforcé la
prolétarisation du village. Le nombre des paysans affamés et
sans-travail des contrées pauvres et passives représente au-

jourd'hui toute uiie armée de 250.000 à 800.000 personnes. Une
partie de cette armée de paysans sans-travail sera employée
par les gros-industriels pour un morceau de pain sec, mais la
plus grande partie en est poussée par la dictature vers l'émi-
gration — c'est-à-dire que la dictature les livre comme des
esclaves aux gros-propriétaires français et allemands. 10.000
personnes ont déjà été expédiées vers l'Allemagne, et le gou-
vernement de Belgrade est en pourparlers avec les représentants
des gros-propriétaires français pour qu'une centaine de mille
de paysans, principalement de l'Herzégovine, soient employés
en France — sous le commandement des agents de la dictature.

Les dictateurs gramd'serbes ne se soucient guère du fait
qu'ils ont apauvri et dépeuplé des contrées entières, poussé
vers l'émigration des centaines de milliers de paysans, et voué
leurs familles à la faim. Ils continuent à exploiter les émigrés,
à leur arracher leurs économies péniblement amassées et à les
employer pour le renforcement et la consolidation financière
du régime de la dictature. La Banque Agraire, que l'Etat
comble de privilèges et qui, dit-on, payera 6% d'intérêts aux

déposants, devra être un appât pour l'argent des émigrés, en

particulier pour les économies des émigrés yougoslaves en

Amérique.
Le calcul est bien clair: 700.000 Yougoslaves — dont

100.000 Serbes en tout—vivent aux Etats-Unis d'Amérique,
40.000 au Canada, 100.000 en Amérique du Sud, 10.000 en

Australie, 30.000 (présentement) en France, 5.000 en Hollande
et Belgique, 40.000 (présentement) en Allemagne. 100.000 nou-
veaux émigrés iront .encore en France. De ce million d'émi-
grés, la dictature essaie d'obtenir des milliards de dépôts pour
la Banque Agraire. Ses agents spéciaux inondent l'Amérique
du 'Nord, l'Argentine, le Brésil, la France, etc. pour propager
le »patriotisme«, c'est-à-dire pour piller les émigrés, leur faire
signer des actions de la Banque Agraire. Un cynisme sans

exemple, dont ne peuvent être capable que le dictateur Aie-
xandre, la clique militariste, .et la bande des banquiers et
des gros-propriétaires. Après avoir détruit, anéanti des
districts entiers .et en avoir poussé les masses laborieuses
à .l'émigration .pour un morceau de pain sec, après avoir
laissé sans sol ni terre des centaines de paysans et les avoir
forcés à travailler dans des pays étrangers, en France, en

Allemagne, en Amérique, etc., .après avoir fait litière de tous
les droits humains et civils et noyé dans le sang toutes les
revendications nationales de tous les peuples non-serbes, dis
exigent maintenant des émigrés leur argent péniblement
amassé au prix de leur sueur et de leur sang, pour rému-
nérer les agbas, les beys et les gros-propriétaires qui ont ieté
les émigrés 'sur leur chemin de souffrances. Avec cet argent
des Croates, des Monténégrins, des Macédoniens, des Slovènes,
ils veulent consolider l'esclavage national de ces peuples. Avec
cet argent, ils veulent rendre les riches à même d'acheter pour
une bagatelle les petites propriétés sur lesquelles vivent encore
les familles des émigrés.

C'est une telle agitation »patriotique« que les agents de
la dictature déploient parmi les émigrés!

Nous nous adressons à tous les émigrés yougoslaves en

les invitant, au nom de la liberté de leurs peuples, à boycotter
la Banque Agraire. Pas un dollar des émigrés ne doit être
versé à la Banque Agraire! Chaque dollar signifie une con-

tribution à l'asservissement des peuples opprimés en Yougo-
slavie, signifie porter un coup dans la poitrine de tous ceux

qui luttent contre la dictature. Chaque dollar versé en faveur
des finances de la dictature signifie traîtrise envers le propre
peuple.

Nous invitons les émigrés yougoslaves, au lieu de verser

leur argent à la Banque Agraire, à créer un fonds pour la
lutte contre la dictature et pour la constitution de la Fédération
Balkanique. Si chaque émigré yougoslave donne un seul dollar
pour cette lutte, .le régime de la dictature ne pourra plus se

maintenir longtemps.
Emigrés yougoslaves! la liberté de vos foyers, la liberté

de vos peuples et des peuples de tous les Balkans vous exhorte
à ne pas oublier vos devoirs. Le moment est venu de faire
résonner vos voix par-dessus l'Océan:

Vive la Fédération des Libres Républiques. Nationales
Balkaniques!

La Fédération Balkanique

La Quinzaine Internationale
Le désarmement

Une conférence de limitation navale se tiendra-t-elle cet
été, afin que la commission préalable du désarmement puisse
elle-même siéger à nouveau cet automne ou cet hiver? Il est
encore trop tôt pour se prononcer à ce sujet. A coup sur, le
résultat des élections britanniques exercera une influence mar-

qnée sur les décisions qui pourront être prises, le cabinet do
Londres étant l'un des deux gouvernements les plus intéressés
en l'occurrence.

Que l'on ne se berce pourtant point d'illusions. Le
monde n'est pas encore à la veille du désarmement, ni même
d'une réduction sensible des armements. Ce n'est pas à l'heure
où l'on recherche tous les moyens de donner à la guerre
aérienne, à la guerre chimique, à la guerre bactériologique
le maximum d'efficacité (et chacun discerne ce qu'il faut en-

tendre par là) que les engins de destruction seront délaissés.
Toute conférence navale, quelle qu'elle soit, sera dominée

par l'antagonisme de l'Angleterre et de l'Amérique, chacune
d'elles rêvant pour soi une primauté des mers II faudrait qu'à
Londres et à Washington le mécanisme politico-social fût com-
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ploiement transformé, pour que le navalisme reçut le coup
mortel. Nous n'en sommes malheureusement pas encore à cette
étape, et voilà pourquoi une négociation internationale, si elle
se rouvrait à l'image de celle de novembre 1927, risquerait
d'aboutir au même échec.

La Petite-Entente
Les conférences de la Petite-Entente se tiennent à inter-

valles réguliers, depuis que cette combinaison diplomatique et
militaire a été échafaudée. Elles doivent servir, d'une part, à
prouver la solidité de cette alliance Balkanico-Danubienne, et,
de l'autre, à traiter les questions courantes. Celle de Belgrade
avait cette fois à se préoccuper des rapports économiques entre
la Tchécoslovaquie, la Roumanie et la Yougoslavie. Ces trois
Etats peuvent se compléter sur certains points, le développe-
ment industriel très avancé de la Bohémie et de la Moravie
contrastant avec le caractère retardataire de la production
manufacturière en Slovénie et en Serbie. Sur d'autres points,
et comme l'agriculture joue un grand rôle dans lés trois pays,
une conciliation des intérêts apparaît plus malaisée.

Mais les questions politiques ont sûrement aussi con-

centré sur elles l'attention des trois ministres des Affaires
Etrangères: MM. Benès, Mironeseo et Koumanoudi. Si l'on
regarde bien la structure géographique de la Petite-Entente,
on voit qu'elle se tourne de plusieurs côtés à la fois, et qu'elle
est, par suite, plus ou moins mêlée à toutes les grandes que-
relies de notre Continent.

La Tchécoslovaquie, la Roumanie, la Yougoslavie ont
une seule préoccupation commune: celle d'un retour offensif
de la Hongrie. Chaque fois que le parti gouvernemental
magyar remet en cause le traité de Trianon, on dresse l'oreille
à Belgrade, à Prague et à Bucarest, car la révision du traité
de Trianon signifierait une menace pour la Croatie yougoslave,
pour la Transylvanie roumaine et pour la Slovaquie. Le prin-
cipe de la Petite-Entente est évident; il s'agissait de mettre en

échec tout essai de restauration de l'Empire Habsbourgeois,
et aujourd'hui ce n'est pas de Vienne que surgit le péril; c'est
de Pesth.

Mais abstraction faite de cette considération, et nous

n'en méconnaissons pas l'importance, les Etats de la Petite-
Entente ont des soucis qui sont particuliers à chacun d'eux.

La Tchécoslovaquie redoute VAnschlufi, c'est-à-dire l'in-
corporation de l'Autriche à l'Allemagne, car elle serait alors
comme enveloppée par les territoires du Reich et son indépen-
dance économique et politique lui semblerait étrangement en

danger.
La Roumanie demeure en armes vis-à-vis de l'U. R. S. S.

à laquelle elle a enlevé frauduleusement jadis la Bessarabie.
Elle serait toujours prête à s'associer à une croisade contre
les Soviets, ainsi que le prouve son rapprochement avec la
Pologne. Mais ni la Tchécoslovaquie, ni la Yougoslavie —

quels que soient leurs régimes et quelques excitations qu'elles
reçoivent du dehors — n'inclinent à se lancer en pareille aven-

ture, qui serait probablement désastreuse pour leurs gouver-
nements.

La Yougoslavie, en effet, n'a qu'un souci; celui d'élargir
ou de fortifier sa position dans les Balkans. Or, des trois
Etats de la Petite-Entente, elle est le seul qui soit exclusive-
ment Balkanique. La Tchécoslovaquie est intermédiaire entre

l'Europe Centrale et l'Europe Danubienne et la presqu'île Sud-
Orientale du Continent.

Dans les Balkans, la Yougoslavie se sent prise entre
l'Italie, dont l'Albanie n'est plus qu'une colonie, et la Bulgarie.
Plus s'écoulent les mois, plus elle s'aperçoit que la diplomatie
fasciste ne recule devant aucune activité pour l'isoler. lie
voyage récent du sous-secrétaire d'Etat Grandi (le premier
commis de Mussolini au palais Chigi) en terre hongroise n'a

,

pas été sans l'effrayer. Les ministres de la Petite-Entente n'ont
donc pas manqué de sujets de conversation, mais il n'est pas
dit qu'ils traitent tous trois sous le même angle les problèmes
qui leur sont proposés.

Deux anniversaires
La Bulgarie vient de célébrer le 50me anniversaire de

sa libération. Cette date a été fêtée de toutes les manières- par
des solennités qui devaient, dans la pensée de ceux qui les
organisaient, réchauffer le loyalisme dynastique et surexciter
le chauvinisme.

Le premier ministre Liaptcheff paradait aux côtés du
roi. Il a glorifié dans des communiqués pompeux, l'enthou-
siasme populaire. Enthousiasme de commande et qui ne saurait

tromper personne.
La Bulgarie n'a guère connu, depuis qu'elle est préten-

dûment libérée, que des dictatures successives; les plus lourdes,
les plus sanglantes de toutes sont celles qui l'ont dominée
dans les six dernières années et qui se sont synthétisées dans
les noms de Tsankoff et de Liaptcheff. Le peuple ne les a pas

acclamées, mais détestées; elles n'ont vécu que par la force,
par la violai ion des lois, par la .suspension de toutes les libertés
publiques. C'est une erreur de la part des gouvernants actuels
de croire que les cérémonies du cinquantenaire pourront les
consolider et ruiner les résistances qui se marquent dans les
masses ouvrières et paysannes.

La Bulgarie ne sera vraiment libérée que le jour où le
peuple y sera maître de ses destinées, et c'est seulement dans
une Fédération Républicaine des Balkans, soustraite à toutes
les oligarchies financières et militaires, qu'il retrouvera son

indépendance.
En même temps que le gouvernement bulgare célébrait

le cinquantenaire, le gouvernement roumain fêtait le lOme anni-
versaire de l'Unité Nationale. Unité nationale? ou succès impé-
rialiste remporté avec l'appui des chancelleries de l'Entente?
La Roumanie ne traite pas mieux ses minorités nationales que
tant d'autres pays. Elle a annexé brutalement la Bessarabie
qui répudierait son joug si une consultation loyale intervenait.
Mais de cette consultation loyale, M. Maniu ne veut pas plus
que n'en ont voulu M. Jean Bratiano, ni M. Averesco ou
M. Vintilla Bratiano. La Bessarabie est maîtrisée par une
armée d'occupation, tandis qu'ailleurs, en Moldavie, en Vala.-
chie, en Transylvanie, en Bukovine, des milliers d'hommes sont
contenus par la police, par la gendarmerie et par des .divisions
d'infanterie et de cavalerie. Comme le peuple bulgare, comme
ceux de Grèce et de Yougoslavie, le peuple roumain ne con

querra sa liberté que dans une unité plus large, l'Unité Fédé-
raliste Balkanique. En ces jours anniversaires, la classe
ouvrière et paysanne a dû y réfléchir, des Carpathes à
l'Archipel. Paul Louis

Le travaillisme anglais an pouvoir
On n'attend pas de moi que je revienne longuement sur

les résultats statistiques des élections anglaises du 80 mai.
Aussi bien la presse quotidienne >en a suffisamment parlé. Il
s'agit plutôt ici de dégager une impression d'ensemble et de
s'attacher à l'avènement du second cabinet travailliste.

Les conservateurs, après la première expérience du La-
bour en 1924, étaient revenus au pouvoir avec une majorité
écrasante, car les deux tiers des mandats aux Communes leur
appartenaient. Il est vrai que leur force numérique au Parle-
ment dépassait de beaucoup leur force numérique dans les col-
lèges électoraux, et que la moindre oscillation de ces derniers
pouvait leur être funeste. Ils en avaient fait, au surplus, l'ex-
périence dans les scrutins partiels qui s'étaient succédé de 1926
à 1928 et qui leur avaient valu des pertes .significatives.

Le cabinet Stanley Baldwin n'avait reculé devant aucun

acte de régression ni .au dedans, ni au dehors. Récapitulons;
il avait rompu les rapports avec la Russie Soviétique, abrogé
les dispositions libérales des lois Trade-Unionistes, allongé la
journée des mineurs, refusé de sanctionner la convention de
Washington sur les 8 heures, créé toute une série de taxes pro-
tectionnistes au risque certain de provoquer le renchérissement
de la vie. Surtout, il s'était désintéressé du chômage; il n'avait
pris, pour y parer, aucune mesure sérieuse, sans doute parce
qu'aucun gouvernement bourgeois ne peut lutter efficacement
contre un fléau qui sort de :1a structure même du régime
capitaliste, et qui ne doit mourir qu'avec ce régime.

L'une des principales causes de la victoire travailliste a
été la permanence du chômage. Les masses ouvrières anglaises
préfèrent le travail aux .allocations qui, au demeurant, les
laissent dans la détresse.

lus conservateurs croyaient avoir 90 voix de majorité:
ils sont une minorité. Les libéraux pensaient gagner 100 sièges;
ils en ont conquis 13. Et ainsi, le Labour Party est passé au

premier plan, et il a assumé la direction des affaires. Mais
sa position est instable: si faible que soit le groupe libéral, ce

groupe tiendra la balance entre les travaillistes et les conserva-

teurs, et il peut renverser le cabinet Mac Donald en s'associant
à ces derniers. C'est une des raisons pour lesquelles Ramsay
Mac Donald a essayé d'effriter le petit peloton libéral: il a déjà
réussi en quelque mesure, puisque l'un des leaders libéraux,
Jowitt, a accepté la charge d'attorney-general.

Mais cette considération affaiblira encore dans son action
le cabinet du Labour qui se compose exclusivement de réfor-
mistes. Cette composition mécontente l'Indépendant Labour
Party, qui se targue de son attachement à la doctrine socialiste,
mais qui est débordé par les nouveaux éléments venus du libé-
ralisme. Déjià le programme électoral travailliste semble
étrangement édulcéré. Il ne semble pas que Ramsey Mac Donald
veuille y ajouter. Il ne touchera pas à la structure sociale, à
moins que les masses ouvrières ne l'y contraignent.

Dans l'ordre international, il promet une réduction des
armements, un rapprochement avec l'Amérique, la reprise des
rapports avec l'URSS.
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Ce sont des intentions louables, mais la tension angl'ô-
américaine qui dépend d'ailleurs de causes économiques pro-
fondes, et inhérentes au régime capitaliste, ne saurait être
atténuée si l'Amirauté de Londres et celle de Washington ne

renoncent à leurs prétentions de primauté. Ramsay Mac Do-
nald aura-t-il assez de volonté pour réduire au silence les auto-
ri tés navales?

On doit attendre du moins de lui, qu'il ne favorise nulle
part les gouvernements fascistes. Dans ce domaine et dans
d'autres, il sera à l'épreuve.

P. L.

Les Minorités resteront au pain sec
La S. D. N. à Madrid

Les grands maitres de la Société des Nations se sont
fait inscrire, en vrais mondains qu'ils sont, à la rubrique
»Déplacemeiits .

et Villégiatures« des journaux.
Ils avaient pris l'habitude d'hiverner à Genève. Ils

prennent l'habitude de passer la belle saison à Madrid. Ce
sont là jeux de prince, et les peuples s'en réjouiront, car les
voyages fortifient et instruisent l'éternelle jeunesse de nos

augures.
Ceux-ci ont encore beaucoup à apprendre, en particulier

pour tout ce qui concerne le problème des Minorités. Ils com-

mençaient à le vouloir résoudre en Suisse. Croit-on qu'ils
trouveront la solution dans la Castille? Ce n'est pas, dans tous
les cas, M. Primo de Rivera qui les y aidera.

Le sous-Mussolini qui sévit sur toutes les Espagnes a

cru opportun d'inviter le Conseil de la S. D. N. à fréquenter
les hôtels madrilènes, s'assurant ainsi à lui-même que son

règne en prendrait plus d'autorité. Consacré par MM. Aristide
Pfiand, Stresemann, et par le remplaçant, au pied levé, de sir
Austen Chamberlain, il pourra, dans les dancings ibériques,
faire enfin figure d'homme d'Etat.

Mais, dans tout cela, dans toutes ces histoires pseudo-
diplomatiques, on ne voit pas pour quelle raison il a fallu
choisir Madrid plutôt que Paris ou Vienne pour discuter de
la question fies Minorités. C'est, au contraire, une singulière
dérision pour les peuples opprimés que d'apercevoir les Gené-
vois s'expatrier et recevoir les conseils, en même temps que
le patronnage, du gouvernement qui torture, dans les cachots
de Barcelone, une Minorité Nationale. A l'heure où nous écri-
vons cet article, on ne sache pas que les Catalan's aient été

compris dans les »mesures de justice« que se proposent • de

prendre les habitués du Quai Wilson.
Au reste, ces mesures de justice, comment les envisage-

t-on? Il suffit de consulter la presse; il suffit de lire les eomp-
tes-rendus des envoyés spéciaux, fidèles reflets des opinions
officielles, pour découvrir que le Conseil de la S. D. N. se con-

fine dans une impuissance volontaire, qu'il n'attaque pas le

problème comme il aurait fallu qu'il fit, qu'il se contente d'ex-
primer des voeux et d'enregistrer des doléances, suivant la
tradition instaurée depuis dix ans par sir Eric Drummond.

Peut-être vaudrait-il mieux, pensera-t-on, plus de netteté
dans l'abstention, sinon plus de courage dans l'hostilité qu'on
montre aux Minorités. Peut-être vaudrait-il mieux qu'on se

ralliât franchement à la thèse du Polonais Zaleski, c'est-à-dire
à l'écrasement prémédité, comme systématique, — »rationnel«,
pour parler le langage moderne — des Minorités. Mais on a

des égards pour la forme quand on n'en a pas pour le fond.
On ne veut pas décourager d'un seul coup, et définitivement,
ceux des représentants des Minorités qui croient encore à l'en-
tité de Genève, ceux qui espèrent encore en elle, ceux qui
s'appliquent encore à lui dédier des suppliques vaines et des

pétitions jamais lues. On craint de rejeter dans les bras des

subversifs que nous sommes, le dernier carré des opportu-
nistes. On va doucement, à pas feutrés, la mine doucereuse.
Sur quel chemin? Celui de la renonciation totale à la protec-
tion des Minorités ethniques.

Depuis que le problème a été posé, tout le monde a parlé
de droit. Il n'est pas un pays, en Europe, où quelque illuminé
ne se soit convaincu de réclamer le droit des Nationalités. C'est,
ainsi que nous le prévoyions, le droit du plus fort qui triomphe.
Et tout est à recommencer.

On raconte que M. Aristide Briand, le père de Locarno,
assistait dimanche dernier, en compagnie de Primo de Rivera,
à une corrida. Avec mise à mort du taureau. L'histoire est

symbolique. A Madrid, on assiste à la corrida des Minorités.
La mise à mort viendra bientôt, quand les oppresseurs auront
les mains tout à fait libres.

Que si l'on s'insurge contre l'attitude du Conseil, il ne

manquera pas des gens pour dire, écrire et proclamer que la
discussion sur le régime des Minorités »servira l'agitation
politique en Europe??. Pour mieux nous exprimer, on ne peut
pas être plus jésuitique.

La Bulgarie, la Roumanie, la Yougoslavie, la Grèce, la

Pologne, l'Italie fasciste oppriment les Macédoniens, les Croa-
tes, les Monténégrins, les Hongrois, les Bessarahiens, les Juifs,
les Allemands, les Ukrainiens, les Blanc-Russiens, les Tyro-
liens, etc., etc. Mais si l'un de ces peuples proteste, si plusieurs
de ces peuples protestent parce qu'on leur a volé leurs libertés,
leur culture, haro sur eux! Les victimes servent l'agitation
politique en Europe. Elles méritent d'être condamnées.

Une autre thèse a pris force de loi, à Madrid. M. Ti-
tulesco, dans une conférence récemment tenue à Paris, M. Za-

leski, en des interviews sonores, l'avaient affirmée et confirmée.
Elle n'est .autre que celle-ci:

Les Etats dits successeurs (admirez l'euphémisme!) ou

plutôt les Etats profiteurs de la guerre, soit la Roumanie, la

Yougoslavie, la Pologne, la Tchécoslovaquie, auxquels se ral-
lient les autres Etats de la Baltique ou de l'Europe Centrale,
posent en fait qu'ils sont absolument maîtres d'agir comme

bon leur semble à l'intérieur de leurs frontières. Autrement
dit, ils se refusent à reconnaître l'immixtion de la S. D. N. ou

de toute autre organisation internationale dans leurs »affaires
intérieures-?. Varsovie a, d'après M." Zaleski, le droit absolu
de pogromiser les Ukrainiens de Galicie; Bucarest a le droit
absolu d'exproprier et d'emprisonner les Transylvaniens ou

les Bulgares de la Dobroudja, etc., etc. C'est à peine si les

oppresseurs daignent reconnaître les médiocres et dérisoires

garanties soi-disant assurées aux Minorités. En fait, d'ailleurs,
ils les foulent aux pieds, quotidiennement.

Où est le Droit dans tout cela? Nulle part. Le statu-

quo sera maintenu. Les Etats successeurs resteront libres

d'opprimer à leur guise, pour éviter »une sorte de dissociation??
qui ferait, bien entendu, le jeu des révolutionnaires ...

Sur quoi, les représentants des Minorités qui espèrent
encore en la S. D. N- se tournent vers Londres, où le gouver-
nement travailliste vient de remplacer le cabinet conservateur.

Déçus par Genève, et plus encore par Madrid, ils se

proposent de harceler Downing Street et de forcer les portes
de Ramsay Mac Donald. On leur souhaite de ne pas se trom-

per. Mais le nouveau Premier britannique, d'accord en cela
avec le successeur de Chamberlain, Arthur Henderson, vient
d'affirmer la continuité de la politique étrangère de la Grande-

Bretagne. De tels propos n'ont pas besoin d'être commentés,
à moins qu'on ne les prenne pour propos électoraux destinés
à ne pas effaroucher la bourgeoisie insulaire.

Quoi qu'il en soit, le régime des Minorités reste celui du

pain sec. A ce régime, elles risquent de dépérir. Mais »vent,re

affamé n'a pas d'oreilles??. Elles risquent aussi de se révolter.
Bernard Leeache

La «générosité" des bourreaux
Le nouveau projet d'amnistie en Bulgarie

Le fascisme bulgare tient à ne pas laisser ternir sa

triste gloire. Grâce à sa politique de terreur et d'assassinats

politiques, la question de la situation de la classe ouvrière
et de la paysannerie en Bulgarie no descend pas de l'arène

politique de ce pays.
Aujourd'hui, tout le monde connaît le gouvernement

fasciste bulgare. Sa gloire est universelle; c'est lui qui a

consacré le système de l'assassinat barbare dans les Balkans.
Les gendarmes de Liaptcheff ne chôment jamais. Les prisons
bulgares regorgent de condamnés, dont le nombre augmente
chaque jour.

A la lutte héroïque pour l'amnistie, que les ouvriers
et les paysans bulgares, aidés par le mouvement révolution-
naire international, ont entreprise, M. Liaptcheff répond
par de nouvelles arrestations.

La situation du pays est devenue intenable. La misère
a pris des proportions formidables, la cherté de la vie est
inouïe La ruine économique est' complete: toutes les riches-
ses nationales sont vendues aux étrangers et aux puissants
impérialistes. La vie quotidienne actuelle du pays se trouve

sous le signe de la faillite et du suicide provoqués par la
faim. La terreur et la privation de droits politiques des
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masses laborieuses ont pris des proportions terrifiantes. Le
gouvernement fasciste perd tout crédit dans Le pays et à
l'étranger.*) Ce »colosse .aux pieds d'argile« chancelle et
menace de s'écrouler.

Et voilà que ;lo fasciste machiavélique M. Liaptclieff
a élaboré une comédie ou, plutôt, une tragédie, car n'est-ce
pas une tragédie que de jouer r»humanitaire« sur les plaies
ouvertes du peuple bulgare martyrisé? Il a préparé un

projet d'amnistie et, quoiqu'il ne soit encore qu'à l'état de
projet, l'Agence Télégraphique Bulgare s'empresse de faire
grand tapage et de publier en gros caractères un télégramme-
circulaire vantant la générosité des fascistes qui veulent bien
amnistier de leur initiative propre, leurs martyrs. Il est
cependant facile de voir clair dans leur jeu . On veut jouer
l'humanitaire et obtenir ainsi du crédit à l'étranger. En réa-
lité, cette amnistie projetée, tout en étant absolument insuffi-
santé, n'est que le résultat de la campagne énergique menée
par .les masses laborieuses bulgares et internationales. Donc,
M. Liaptclieff ne »donne« absolument rien, il recule tout
simplement devant îles exigences du peuple, il capitule.

L'auteur personnel de ce projet est le rénégat bien connu,
le ministre de la Justice Dr. Kouleff, ancien socialiste révo-
lutionnaire, professeur de droit à l'Université de Sofia.

Soulignons que le gouvernement fasciste a présenté
ce projet au moment même où venait d'être déclenchée la
grève imposante des ouvriers du tabac en Bulgarie, grève
englobant à ce moment plus de 30.000 ouvriers. C'est la
partie décisive du prolétariat industriel de Bulgarie acculé
à une misère indescriptible, privé de tons les droits élémen-
taires, qui a déclaré une guerre résolue au fascisme bulgare
afin de .recouvrer ses droits. Toute la classe ouvrière et
paysanne et tous les adversaires du fascisme sont aux côtés
des ouvriers en grève. Le gouvernement bulgare, se sentant
en danger, s'est hâté de jouer au »généreux«; et il a lancé son

projet. Les fascistes bulgares sont eux-mêmes étonnés .de
ce fait inattendu. Un des fascistes les plus influents du
pay,s, M. le Dr. P. Staïnoff, écrit dans un leader du »Silovo«,
organe du gouvernement, que »ce projet vient mal à propos,
inattendu, et que l'opinion publique n'y est pas préparées
Voilà le cynisme des fascistes qui se moquent ouvertement
do la lutte quotidienne que mène le peuple bulgare depuis
plus de six ans en faveur d'une amnistie totale et sans con-
ditions.

D'ailleurs, en quoi consiste ledit projet? Seuls les
prisonniers politiques condamnés en vertu de deux on trois
articles de la monstrueuse loi sur la défense de l'Etat (ar-
tides 2, 3, 4) pourraient jouir de cette amnistie, c'est-à dire
presque exclusivement les prisonniers condamnés pour des
délits moins graves. Par conséquent, tous les prisonniers
condamnés en vertu des autres articles .de cette même loi ou
en vertu d'articles de lois ordinaires du code pénal, reste-
rouf dans les prisons de Liaptcheff.

D'après une statistique établie préalablement par ,1a
presse oppositionnelle légale bulgare (le »Znamé«, l'organe
du parti démocrate, et d'autres), cette amnistie ne touchera
en réalité que deux ou trois dizaines de personnes, c'est-à-dire
environ 3 à 4% seulement des 1000 prisonniers politiques
bulgares. D'ailleurs, le projet a un côté véritablement »géné-
reux«. C'est ainsi qu'il prévoit une amnistie complète et
sans conditions pour tous les organes .administratifs et
.militaires qui accumulèrent crime sur crime lors des événe-
merits de 1923 (coup d'Etat) et de 1925 (répression fasciste,
après l'attentat de la Cathédrale). Ainsi, un grand nombre
d'assassins, de détectives, d'organes administratifs, d'officiers
etc., vont être amnistiés. De plus, oe projet prévoit l'am-
nistie complète des anciens ministres bulgares, le Dr. Ra-
doislavoff et Tontcheff, les deux personnages qui, en 1915,
engagèrent la Bulgarie dans la guerre mondiale et préparé-
rent la ruine complète du pays.

Cette dernière stipulation relative à l'amnistie de ces
deux ministres .est bien significative: un maillon dans la
chaîne des préparatifs en vue d'une nouvelle guerre.

Pour donner une idée du cynisme des fascistes bul-
gares, il n'est pas inutile de citer les explications qu'a
données l'auteur du projet, ,M. Kouleff, dans ,1e journal »Zo.ra«,

*) A son dernier voyage dans les capitales d'Europe, le roi Boris.
„le tueur de Bulgares", a pu se convaincre de la sympathie dont il jouit
parmi la classe laborieuse et les antifascistes. Il a été accueilli par eux par
des protestations indignées et de colère qui exprimaient suffisamment le
mépris et la haine profonde qu'ils nourrissent à son égard.

organe personnel de M. Liaptcheff, en réponse aux attaques
que plusieurs députés du Zgovor ont faites contre cette loi.
Ce rénégat a répondu que cette amnistie pouvait être laccor-
dée ma,lg ;r| tout, parce que les délits dont il s'agit ne sont
pas bien graves,; parce que le nombre des prisonniers qui
en bénéficieront, est infime; parce que, somme toute, .il s'agitde liquider les conséquences civiles concernant les prison-
nier,s (les prisonniers ouvriers et paysans qui doivent béné-
fieier de cette amnistie sont condamnés à payer à l'Etat une
amende absurde se montant à des milliards de leva). »D'ail-
leurs — a encore ajouté le ministre — les prisonniers qui
seront amnistiés ont une conduite exemplaire, ainsi qu'en
témoignent les renseignements reçus préalablement des
directions des prisons respectives.« Ces explications du mi-
niistre de la Justice bulgare démasquent complètement le
jeu »d'amnistie< du gouvernement de la dictature: en réa-
lité, les fascistes bulgares veulent, par cette loi, accorder une

»,grâoe« à quelques prisonniers seulement, dans l'unique but
de pouvoir ainsi amnistier complètement leurs amis et i,n-
struments dociles, les assassins du peuple bulgare, ainsi que
les deux anciens ministres qui ont jeté ce peuple dans une
misère sans nom.

Le nouveau projet d'amnistie en Bulgarie n'est donc
qu'une insulte aux souffrances du peuple, et cependant, même
tel qu'il est, ce projet est attaqué avec acharnement par les fas-
cistes bulgares, leurs journaux »Rodna Zachtita«, »Koubrat«, et
même par un grand nombre de députés gouvernementaux.
D'après les derniers écrits du journal »Zora«, les adversaires
de ce projet d'iamnistie de façade, dans les, milieux du parti
gouvernemental, sont tellement nombreux, qu'on parle d'un
blâme à Liaptcheff.

Le peuple travailleur bulgare a compris depuis long-
temps qu'il n'a rien à attendre de ses bourreaux. Il a corn-

pris que l'amnistie ne sera pas »aecordée«, mais conquise.
C'est pour cela que depuis plusieurs .années, il déploie une

activité fiévreuse afin d'être à même d'arracher ses meil-
leurs fils des prisons bulgares. Il sait aussi que l'amnistie
restera un mot vain, si cette monstrueuse loi sur la Défense
de l'Etat qui légalise tout court l'illégalité fasciste, n'est
pas abrogée.

Les dernières élections municipales à Sofia, malgré
la terreur inouïe et toutes les machinations des fascistes au

pouvoir, ont donné une nouvelle occasion ;an peuple bulgare
•d'appliquer un magistral soufflet an fascisme bulgare. Oe-
■lui-ei a été (battu à plates coutures. C'est à peine s'il a reçu
un tiers du nombre total des voix. Aussi, craignant de voir le
pouvoir leur échapper, les fascistes ont déclenché une nouvelle
vague de terreur, et la comédie des complots recommence.
Plusieurs dizaines d'ouvriers révolutionnaires sont arrêtés
et soumis aux méthodes inquisitorialas les plus féroces. Le
nombre des prisonniers politiques en Bulgarie, qui dépasse
actuellement 1000, v,a encore monter. Tant que la loi sur la
Défense de l'Etat existera, elle donnera toujours la possi-
bi.lité au fascisme bulgare de remplir ses prisons de ses

.adversaires politiques chaque fois que ses intérêts poli-
tiques ou de parti l'exigeront.

Mais la classe ouvrière et paysanne bulgare ne dés-
arme pas. Soutenue moralement par .les ouvriers révolu-
tionnaires du monde entifer, elle a engagé une lutte à vie
et à mort contre le fascisme bulgare afin de sauver les
militants emprisonnés que le Zgovor garde comme otages
dans les geôles bulgares. L'état de santé d'un grand nombre
d'entre eux est au plus haut point alarmant, et même s'ils
étaient libéré,s immédiatement, ils ne seraient désormais
qu'une charge pour leurs familles. Mais les fascistes bulgares
•ne veulent même pas permettre à ces honnêtes .révolution-
maires de passer tranquillement leurs derniers jours parmi
les leurs.

Le peuple travailleur bulgare a compris tout cela et
il a entrepris cette lutte désespérée pour les arracher des
prisons. Dans cette lutte à vie et à mort., que les fascistes
bulgares le veuillent ou non, tôt ou tard, c'est le peuple
travailleur qui vaincra.

Dans cette lutte opiniâtre et glorieuse, mais exigeant
tant de précieuses victimes aux masses laborieuses, le mou-

veinent révolutionnaire ouvrier européen, les organisations
humanitaires et culturelles, et ceux qui combattent sincère-
ment contre le fascisme, sont aux côtés des ouvriers bulgares.

J. Ermoff
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Un anniversaire
9 Juin 1923 — 9 Juin 1929

A 'la mémoire des innombrables victimes — révolutionnaires
bulgares et national-révolutionnaires macédoniens — tombés

héroïquement dans la lutte contre le fascisme bulgare.
Six années de dictature fasciste: six années de sou.f-

francos inouïes pour île peuple travailleur bulgare!
Le 9 Juin 1923 fut écrite la page la plus triste de

l'histoire politique bulgare, du vaillant peuple bulgare,
honnête, laborieux, aujourd'hui victime d'un régime de
terreur inhumaine.

Une poignée de banquiers, financiers, gros-bourgeois
et propriétaires, soutenus p>ar l'impérialisme et la réaction
étrangère, par la clique militaire bulgare et îles contre-révo-
lutionnaires wrangéliens, a surpris le peuple et pris le
pouvoir.

Un exploit nocturne. Un guet-apens. Un coup d'Etat.
Le gouvernement légal, constitutionnel, du leader des paysans
bulgares M. iStamb.oliisky, est renversé. Lui-même, un grand
nombre de ses collègues, de révolutionnaires et d'adversaires
politiques du fascisme levant, sont tués ou emprisonnés.

Le peuple travailleur de plusieurs régions du pays
se soulève, pour défendre le gouvernement paysan. Les
coiinbiattianfs, malheureusement, sont noyés dans leur propre
sang par des canons et des mitrailleuses.

Le fascisme triomphe. L'ère de l'assassinat politique,
de la terreur fasciste, est ouverte. La liste funèbre des
révolutionnaires bulgares,

"

tombés dans la lutte, s'allonge
sans cesse.

Le régime devient .insupportable. Au mois de septem-
bre 1923, les ouvriers et les paysans, désespérés, se soulèvent
pour un combat décisif contre fascisme. Une épopée.
Exemple inconnu do courage, d'abnégation d'un peuple entier
révolutionnaire qui veut défendre sa liberté. Malheureuse-
ment, ils sont battus. Des flots de sang inondent le pays.

Le pays est couvert de cimetières et. de deuils. Le
fascisme rayonne. Depuis, le fascisme, dans sa forme la plus
barbare, est maître absolu dans le pays.

Quelle est, cependant, le bilan de cette période de six
années de dictature fasciste? On ne le sait que trop:

Plus de 25.000 révolutionnaires — les meilleurs —

sont tués. Plus de 1000 prisonniers politiques — morts
vivants — s'éteignent dans les geôles de Liaptcheff. Leur
nombre augmente journellement. Plus de 3000 émigrés poli-
tiques sont courbés sous la croix de l'émigration, vivant
dans une misère indescriptible. Toute la vie politique est
annihilée. Le fascisme bulgare 'essaie d'établir la tran-
quillitô du tombeau. On construit de nouvelles prisons.
Armée de détectives, gendarmes, officiers. Rien, que cela.
Ici-, le gendarme représente l'autorité la plus haute. Le dieu
des fascistes bulgares, c'est Mussolini.

Cherté de vie inconnue dans le pays. Misère. Chômage.
Famine. Suicide par la faim. Faillites, en masses. Brigandage.
Autant de signes d'une profonde crise politique et écono-
mique.

.La »politique« du fascisme bulgare a complètement
fait faillite. Le soleil du fascisme se couche.

Innombrables sont les victimes que ce fascisme .a

faites parmi la population macédonienne, vivant dans le
cadre du pays bulgare. Aujourd'hui, cette population est
victime d'une double terreur: celle des. bourreaux bulgares,
et celle des fascistes macédoniens. Ces derniers, achetés par
Liaptcheff et Mussolini, ont la triste gloire d'être les sicaires
de leur propre peuple. L'Ahmed Zogou de la Macédoine
bulgare, le bandit facsiste Ivan Mikhaïloff, est le maître
suprême de cette région. On tue sommairement, on pille.
Les adversaires du fascisme — les amie de la fraternité des
peuples balkaniques, les honnêtes combattants pour la Fédé-
ration Balkanique — sont exterminés.

Aujourd'hui, heureusement, les ouvriers et .les paysans
révolutionnaires bulgares se relèvent. Toutes leurs organi-
salions ressuscitent. Tout le peuple bulgare est avec eux.
Les dernières élections, la grande action pour l'amnistie des
prisonniers politiques, les démonstrations du Premier Mai
et les grèves gigantesques du prolétariat bulgare, et d'autres
faits encore, en sont les preuves les plus éloquentes.

Le fascisme bulgare recule. Son front est ébranlé. Ce
sont les masses révolutionnaires qui attaquent. Le fascisme
est sur la défensive.

Les ouvriers et paysans révolutionnaires bulgares se

préparent à porter bientôt un coup décisif au fascisme. Dans
cette lutte décisive, le fascisme croulera. Et le peuple bulgare
martyrisé, qui a donné tant de chères et inoubliables victi-
mes, remportera, la victoire finale. Ossogorsky

Le 9 Juin 19Z3 et l'ORlM fasciste
C'était il y a six ans. C'était en 1928, dans la nuit du

8 au 9 juin. Tous les banquiers, gros-propriétaires, officiers,
intellectuels fascistisés mettaient à exécution la conspiration
depuis longtemps préparée contre le gouvernement existant.
Plusieurs villes et villages étaient mis en état de siège. Les
rues étaient occupées par des troupes fidèles à la Ligue Mili-
taire et par des bandes armées par les fascistes. Nul n'avait
le courage de descendre dans la rue, car on y risquait d'être
tué. On commençait déjà les arrestations des leaders agraricns.
On commençait l'occupation des P. T. T., des préfectures, des
gares, etc. Partout éclataient des luttes sanglantes entre les
partisans du régime agrarien et ceux de la bourgeoisie. La
Bulgarie ressemblait à une arène sanglante. On ouvrait la
porte à la guerre civile. Au cours de ces combats, presque
tous les leaders agrariens les plus en vue ont été tués, la plu-
part des ministres, et M. Stamboliisky lui-même dont le corps
fut découpé en morceaux et jeté dans le fleuve Maritza. Un
grand nombre de députés de l'Union Agrarienne et des com-

battants les plus en vue de cette même Union, furent tués d'une
manière cruelle par les Macédoniens fascistes. Dans cette
offensive que la bourgeoisie bulgare avait organisée contre les
paysans, l'ORIM fasciste de T. Alexandroff et de A. Proto-
guéroff prit une part .très active. Les itebètas armées de cette
organisation perpétrèrent des crimes indescriptibles vis-à-vis
de leurs propres frères. Dans toutes les villes et tous les vil-
lages, les hommes de l'ORIM fasciste semèrent le deuil. Tout
le pays prit le caractère d'un cimetière. Tous les assassinats
politiques contre les leaders du mouvement paysan bulgare,
de Stamboliisky jusqu'au garde-champêtre dans le village bul-
gare, tous ces »exploits« furent commis par les tchétas de la-
dite organisation. C'est pourquoi le nom macédonien devint à
juste titre synonyme d'assassins et de bourreaux.

C'est là cependant le premier acte seulement du drame
sanglant que les fascistes bulgares jouèrent sur le corps de
leur propre peuple. Un'e fois le pouvoir pris et consolidé, ils
ont ouvert l'ère des souffrances inouïes pour les ouvriers et
les paysans bulgares. La période du 9 juin 1923 au 23 sep-
tembre de la même année, représente un'e chaîne de crimes
horribles que le cabinet des professeurs et des généraux a en-

registrés dans l'histoire de son gouvernement sanglant. Jus-
qu'à ce moment, la lutte des fascistes bulgares avait été entre-
prise contre l'Union Agrarienne, le parti politique le plus
grand du pays, étant donné que les fascistes bulgares craignai-
ent que ce parti pût reprendre ses forces, miner le nouveau

gouvernement et provoquer sa chute. Après avoir rendu ce

parti inoffensif, la dictature fasciste s'attaqua au parti deuxième
comme force, le parti des ouvriers, des paysans sans terre,
des paysans pauvres bulgares — le parti communiste. Dès
lors commence le deuxième acte de la véritable guerre civile,
acte le plus important de l'histoire la plus nouvelle du pays
bulgare.

Au mois de septembre 1923, les fascistes bulgares entre-
prirent une offensive sanglante contre le parti communiste
bulgare. On mobilisa toutes les forces de la réaction. Les
leaders du parti furent arrêtés. Les expéditions punitives
(appelées »Spitze«), les différentes organisations patriotiques
Rodna Zachtita, Koubrat, la Ligue Militaire, des détachements
composés même du parti socialiste, les éléments patriotes et
chauvins de la jeunesses macédonienne qui avaient déjà orga-
nisé des Zgovor de la jeunesse macédonienne, l'ORIM fasciste
de T. Alexandroff et A. Protoguéroff, furent équipés et armés
par le gouvernement fasciste contre le parti communiste. Tout
le pays fut de nouveau déclaré en état de siège. Dans toutes
les villes et tous les villages, c'est la Ligue Militaire qui com-
mande en maîtresse et dirige les opérations militaires contre
le parti communiste bulgare obligé de défendre par les armes

les libertés supprimées des ouvriers et paysans bulgares. Les
luttes entre les travailleurs des villes et des villages d'une part,
et les forces de la réaction d'autre part, furent ouvertes. Ce
fut une véritable guerre civile qui embrasa tout le pays. Dans
les batailles sanglantes de cette guerre civile, des victimes
innombrables tombèrent. Mais les masses travailleuses donné-
rent un grand nombre de victimes en dehors des combats aussi.
De nombreux militants furent tués dans les prisons, à la
Sûreté Générale, dans différentes casernes où ils avaient été
incarcérés pour tentative de fuite«, ou disparurent »sans lais-
ser de traces«. Dans cette guerre civile, la bourgeoisie bulgare
montra jusqu'où sa cruauté pouvait aller. Les excès furent
innombrables. L'histoire d'aucune guerre civile ne connaît de
telles cruautés, cruautés exercées sur des ouvriers et paysans
innocents. L'écrasement de ce soulèvement des paysans et
ouvriers bulgares au mois de septembre 1923, restera dans
l'histoire bulgare comme un monument inoubliable montrant
les terribles crimes commis par les fascistes sur le peuple
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travailleur bulgare. iLes crimes do Galliffé pendant la Coin-
mune de 1871, contre les prolétaires de Paris, pâlissent auprès
de ceux perpétrés par les fascistes bulgares. Les cruautés
commises sur les ordres de Djinguiz-Han, Attila, et Tamerlan
même ne sont rien auprès des cruautés commises par les fas-
cistes bulgares. Ici encore, la part la plus active en revient à
l'organisation macédonienne fasciste de T. Alexandroff et
A. Protoguéroff. Le rôle de bourreau contre ce soulèvement
populaire fut .assumé par les tchétas de cette organisation,
grassement récompensées auparavant pour leurs exploits lors
du soulèvement des paysans bulgares, au mois de juin 1923.
Tous les carnages qui furent organisés dans différentes régions
du pays sont leur oeuvre. Ce sont ces tchétas qui tuèrent les
militants communistes les plus en vue.

Le nombre de leurs meutres est incalculable. Toute
leur activité n'est qu'une chaîne de crimes et d'assassinats
aussi bien contre leur peuple que contre le peuple frère bulgare.

Et que dire de l'activité »libératrice« de l'ORIM fasciste
en Macédoine sous le joug bulgare, dans la région de Pétritch,
dans cette malheureuse région, et de son oeuvre traîtresse
envers le peuple macédonien se trouvant sous le joug serbe ou

grec?
Nous n'avons pas la possibilité de donner dans les co-

lonnes de la »Fédération Balkanique« la liste funèbre des lion-
nêtes révolutionnaires macédoniens, tombés par la main cri-
minelle fratricide de ces bourreaux. Leur nombre se chiffre
par milliers. Il suffit de feuilleter le No. 77 du 1er octobre 1927
de ce journal et le No. 49 du 10 septembre 1927 du journal.
»M.akedon,sko Delo« pour se rendre compte jusqu'où est allé
le sadisme de cette bande de criminels.

Comment expliquer l'activité de cette organisation? On
doit l'expliquer par le fait que l'ORIM fasciste est une organi-
sation vendue à la bourgeoisie bulgare, qui n'est que le bour-
reau de son propre peuple.

L'ORIM fasciste, créée et toujours dirigée par la bour-
geoisie bulgare sanglante, ne peut pas représenter les idées du
mouvement libérateur macédonien. Elle n'a rien de commun

avec le peuple macédonien, avec la Macédoine. Elle est l'en-
nemie du peuple macédonien, tout comme le fascisme bulgare
est l'ennemie des ouvriers et paysans bulgares.

Cette dictature sanglante des fascistes bulgares et macé-
doniens sera balayée par la lutte révolutionnaire commune des
peuples travailleurs macédonien et bulgare, qui luttent dans
un front uni pour leur libération. Sous la poussée de ces deux
peuples et sous celle des peuples et classes opprimés dans tous
les Balkans, sera brisée l'oppression qui étouffe tous les
peuples travailleurs dans les Balkans, et La liberté pour
les peuples opprimés des Balkans sera enfin conquise. C'est
alors que la Macédoine sera unie, libre et indépendante, dans
le cadre de la libre Union des peuples balkaniques.

P. Karsky
—es©——

A propos d'une visite
L'arrivée à Sofia de M. le Dr. Anté Pavélitch, ancien

député du parti croate nationaliste, auparavant d'un groupe
du parti appelé »Frankow.ska«, accompagné de son secré-
taire, le journaliste croate Gustave Pertehetz, a donné,
il y a environ deux .mois 1

, une nouvelle occasion aux ch.au-
vlnistes bulgares, patriotes patentés, et aux Macédoniens
fascistes de la bande d'Ivan Mikhaïloff, d'organiser de bru-

yantes manifestations patrioitardes, et de »conclure« une

»allianee« pour une lutte commune contre la sanglante
dictature de la clique .grand'serbe militaire, sous la lourde
botte de laquelle gémissent aujourd'hui Le peuple serbe et
surtout les différentes minorités nationales en Yougoslavie,
en premier lieu les peuples croate et macédonien.

Un triomphe patriotique. Triomphe bien éphémère.
Ceux qui parlent quotidiennement contre la guerre, ont

prouvé une fois encore qu'ils se préparent pour la guerre.
Manifestation patriotique des patriotards bulgares et

macédoniens, qui a bien fâché la clique (militaire de Belgrade
et a provoqué une .intervention diplomatique à Sofia.

Les deux hôtes de Sofia, représentants infidèles du

peuple croate, ont fait un très mauvais choix d'alliés: ils ont
embrassé à Sofia les

'

agents des grands pays impérialistes
qui oppriment, toutes les minorités nationales dans les. Bal-
kans, les alliés de Mussolini à Sofia, ceux qui .assassinent
leurs propres frères, les militants héroïques pour la véri-
table Libération des minorités nationales et des peuples
opprimés dans les Balkans, les constructeurs de la future
Fédération démocratique des peuples des Balkans.

Ici même (»Pas avec ces alliés, M. Pavélitch!«, F.B.
No. 113 du 1er avril), nous avons eu l'occasion d'exprimer Je j

point de vue des peuples opprimés et des minorités nutio-
nales des Balkans à propos de cette visite et de cette ma,ni-
f©station patriotique à Sofia. Aujourd'hui, nous reproduisons
ci-dessous les passages les plus essentiels d'une déclaration
publiée à ce sujet par la Fédération Communiste Balkanique:

»L'organisation fasciste-macédonienne en Bulgarie, qui,
à la suite de ses ignobles crimes contre la lutte de libération du
peuple macédonien, se trouve en pleine décomposition et pour-
riture, espère par cette »conventdon« leurrer à nouveau les
masses macédoniennes déçues et mécontentes qui s'orientent de
plus en plus vers le véritable mouvement national-révolution-
uaire dirigé par l'Organisation Révolutionnaire Intérieure
Macédonienne Unifiée, et rétablir son prestige jusqu'à un cer-
tain degré.

»Pour les chauvins et fascistes bulgares, cette »conven-
tion« a la valeur d'un moyen de pression, pour arracher des
concessions aux potentats grand'serbes lors du règlement des
rapports réciproques entre la Bulgarie et la Yougoslavie, lequel
règlement devra se faire par l'intervention imposée de l'Entente
anglo-française dans le but de constituer le bloc anti-soviétique.

»Pour Mussolini et Ilorthy, elle est un moyen dans leur
lutte de concurrence aux Balkans avec la Yougoslavie et son

protecteur, l'impérialisme français.
»Le groupe du Dr. Pavélitch, qui s'efforce de remplacer

la dictature militaire grand'serbe en Croatie par un Etat croate
indépendant et fasciste, essaie de gagner pour ses fins des for-
ces fascistes étrangères, en même temps que de faire dévier les
masses croates de la seule juste voie menant vers le renverse-
ment de la dictature militaire en Yougoslavie: de la lutte révo-
lutionnaire des masses ouvrières et paysannes et des peuples
opprimés de toute la Yougoslavie.

»C'est une raillerie contre la lutte de libération des Ma-
cédoniens et Croates et une vile menterie politique que de re-

présenter ladite »convention« comme une alliance de combat
entre les peuples croate et macédonien contre la dictature mili-
taire en Yougoslavie.

>Cette »actions« national-fasciste n'est point la vraie cl
juste lutte contre la dictature militaire-fasciste en Yougoslavie,
n'est point une alliance de combat entre les peuples croate et
macédonien, ne correspond aucunement aux intérêts des masses

populaires croates et macédoniennes, et ne peut rien avoir de
commun avec le mouvement national de libération des Macédo-
niens et Croates.

»I1 est clair que la lutte de libération des Macédoniens et
Croates du joug de la dictature grand'serbe militaire et fasciste
ne peut point être conduite par ces fasciste macédoniens, qui
détiennent sous un régime férocement cruel la population de
la Macédoine bulgare, qui ont bestialement assassiné les mèil-
leurs révolutionnaires macédoniens, qui sont un instrument
entre les mains des chauvins et fascistes bulgares pour la con-

quête de la Macédoine, qui ont été les bourreaux des ouvriers
et paysans bulgares qui s'étaient héroïquement révoltés contre
la dictature fasciste. La libération nationale des peuples macé-
donien et croate ne peut nullement être revendiquée par les fas-
cistes bulgares qui ont vendu à tant de reprises le peuple macé-
donien et qui ont fait massacrer 25.000 ouvriers et paysans
bulgares et détiennent sous un cruel régime le peuple travail-
leur bulgare en entier depuis six années afin de continuer à
maintenir leur dictature fasciste. Mussolini et Horthy, qui ont

placé les masses de leurs propres peuples sous un joug insup-
portable, ne sont certainement et naturellement pas pour une

lutte de libération des Croates et Macédoniens. Mussolini
tâchera de trouver en Croatie pour sa politique impérialiste des
instruments comme ceux qu'il a trouvés en l'organisation fas-
ciste macédonienne, dont les »actions« ont été si chèrement
payées par le sang et la vie du peuple macédonien.

»Les ouvriers et paysans croates et macédoniens, ainsi

que l'émigration macédonienne en Bulgarie, doivent bien pren-
dre garde à ces »amis« et »protecteurs« qui ne veulent que
servir leurs propres fins et accumuler des richesses aux dépens
de ces masses.

»Le peuple travailleur croate, Les masses paysannes du
parti Raditch, les éléments petit-bourgeois des villes, et les in-
tellectuels du parti croate du Droit, dans leur lutte contre la
dictature grand'serbe militaire-fasciste doivent reconnaître que
le chemin vers l'alliance absolument nécessaire entre les peuples
macédonien et croate ne passe point par les fascistes macédo-
niens de Sofia, par la »convention« entre M. Pavélitch et le
»Comité National Macédoniens par Rome ou Budapest, mais
bien par l'union des véritables forces de combat des masses

croates et macédoniennes.
»Le renversement de la dictature militaire-fasciste en

Yougoslavie, la libération nationale des Croates et Macédo-
niens, est une question de lutte des masses labrieuses elles-
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mêmes, de leur lutte de masse, du front uni des ouvriers, pay-
sans, intellectuels, etc. et des nationalités opprimées.

»Les groupes dirigeants du mouvement de libération des

peuples balkaniques considèrent de leur devoir de dire tout ceci
ouvertement aux masses laborieuses croates et macédoniennes,
d'attirer leur sérieuse attention sur le jeu dangereux que l'on

joue avec le mouvement de libération croate et macédonien, et de
leur montrer la véritable signification, le véritable but de la
»convention croate-macédoniennes conclue à Sofia. Les masses

laborieuses de Yougoslavie et de Bulgarie, ainsi que de tous
les Balkans, doivent être vigilantes, à leurs postes. Elles qui
se trouvent aux premiers rangs dans la lute contre l'oppression
nationale, contre la dictature militaire-fasciste en Yougoslavie,

contre la dictature fasciste en Bulgarie, contre la campagne
militaire du fascisme dans tous les pays balkaniques, pour la
libération nationale des Macédoniens, Croates, Slovènes, Monté-
négrins, Albanais, Dobroudjanais, Tkraciens, et leur union
avec les autres peuples balkaniques en la Fédération de Libres

Bépubliques Balkaniques — elles ne doivent point tolérer que le
mouvement national-révolutionnaire soit mis au service des im-

périalistes et fascistes. Dans l'accomplissement de cette tâche,
elles seront certainement secondées, activement par le mouve-

ment révolutionnaire macédonien et le mouvement révolution-
nare ouvrier et paysan croate, qui ont l'intérêt le plus vif à

• assurer l'indépendance et la voie juste pour leur lutte de libé-
ration. «

—» <§> ♦

La comédie judiciaire de Belgrade est terminée
Le crime de Pounicha Ratchitch proclamé perpétré pour la défense de son «honneur" blessé.

Après dix jours de débats publics, le tribunal de Belgrade
a reconnu Pounicha Ratchitch coupable de trois assassinats
et de deux blessures, toutes les fois sans préméditation,
et l'a condamné à 20 années de prison. Tornas Popovitch et

Luna Jovanovitch, ses complices, furent acquittés.
Cette comédie judiciaire, cette atteinte portée au droit,

ne nous a aucunement surpris. Le tribunal de Belgrade s'est
affirmé jusqu'ici, dans tous les procès politiques, comme un

docile et obéissant instrument des liégémonistes grand'serbes et

des tyrans de Belgrade. Le président de ce tribunal, Milutin

Petrovitch, laquai bien connu de la cour et membre de la
»Main Blanche«, ami intime du fameux ministre sanguinaire
Boza Maksimovitch,- a une fois de plus rempli son rôle de

laquai.
Le procès de Pounicha Ratchitch a fidèlement réflétô le

complet effondrement moral des autorités judiciaires en Yougo-
slavie, l'Etat qui ne se sert que de la botte policière et militaire
et pour lequel toute conception de droit a cessé d'exister.

Un procès bien singulier!
L'accusateur ne s'est même pas montré au procès. Il

avait été signifié aux familles des assassinés et à leurs avocats

qu'ils
'

auraient à subir maintes conséquences préjudiciables
pour eux, s'ils maintenaient et répétaient devant le tribunal les
accusations portées le 1er décembre 1928 par la direction du

parti de Raditch contre le ministre de la cour, le président de
l'Assemblée Nationale, le président du Conseil et quelques
anciens députés gouvernementaux. Le tribunal a interdit de

prononcer aux débats publics ne fût-ce qu'un seul mot de ces

accusations. La lettre adressée au tribunal par Maria, la veuve

de Stépan Raditch, relevant le fait caractéristique que, deux
heures avant l'attentat, le meurtrier se trouvait au Palais, où il
était resté toute une heure et demie, cette lettre ne fut même

pas lue au cours des débats publics.
Le tribunal avait reçu des dictateurs les ordres stricts:
1. de proclamer non prémédités les crimes perpétrés

par Pounicha Ratchitch avec préméditation et par ordre exprès
des ministres grand'serbes et des cercles de la cour et des offi-

ciers, et
2. de voiler aux yeux de l'opinion publique internationale

la sanglante conspiration des cercles dominants grand'serbes,
la cour à leur tête, contre le mouvement national croate.

Et néanmoins,- ce procès si mesquinement arrangé a jeté
une suffisante lumière sur le crime du 20 juin, malgré le fait

que tous les témoins n'avaient été cités que de la part de l'ac-
cusé. On peut s'imaginer la tournure qu'aurait pris le procès
si les parties-civiles y avaient aussi personnellement assisté!

Le témoin Borivojé Nedeljkovitch, huissier à l'Assemblée
Nationale, de service le 20 jiiin à la salle des séances, déposa:

»Ratchitch ayant sommé Pernar de s'excuser pour ses

insultes, ce dernier a répondu, d'abord: »Que veux-tu?«, puis:
s-Que me veux-tu?«. Alors, Ratchitch fit feu, et Pernar tomba,
s'écroula. Puis, Ratchitch visa et fit feu vers la place où

Stépan Raditch était assis. Grandja, en ce moment, le cou-

vrait de son corps. Il s'effondra.« Le témoin décrit encore

comment Ratchitch mit en ioue et fit feu sur Bazaritchek, qui
s'effondra aussi. Et il continue: »Pavlè Raditch qui, aux pre-
miers coups de feu ne se trouvait point dans la salle, se montra

alors devant la porte supérieure et s'écria: »Pourquoi tues-tu,
Pounicha?« — à quoi celui-ci répondit: >C'est toi que je
cherche«, et fit feu de nouveau: Pavlé Raditch cria: »C'en est

fait de moi!« et s'écroula. «
Le témoin Vladimir Majitch, sténographe du Parlement,

traça le même tableau, déclara aussi que, à la vue de Pavlé Ra-

ditch, Pounicha Ratchitch s'était écrié: »Ha, c'est toi que je
cherche!«, et l'on vit de ses dépositions aussi que Ratchitch

avait fait feu en mettant en joue l'un après l'autre, les chefs les
plus en vue du parti de Raditch.

Le témoin Gojko Bozovitch, l'un des sténographes les

plus capables du Parlement, confirma Lui aussi lesdites dépo-
sitions, el: tout particulièrement certains faits contestés: »Rat-
chitch tira deux coups de feu contre Pernar, calme et réfléchi.
Bazaritchek se dirigea vers la tribune, les bras tendus, mais je
vis qu'il s'effondra près de la table des sténographes«. Puis
Bozovitch relate la conversation qu'il eut avec le complice du
crime, Torno Popovitch, qu'il rencontra dans la rue immédia-
tement après le meurtre. A l'exclamation de Bozovitch: »Mais
au nom de Dieu, qu'avez-vous fait, Torno ?«, Popovitch répon-
dit: »I1 n'y avait pas d'autre moyen«.

Le témoin Branko Strazitchitch, journaliste, correspon-
dant du journal gouvernemental d'Agram »Novosti«, fit ses

dépositions d'une manière absolument précise. Les défenseurs
de l'accusé, et Pounicha Ratchitch lui-même, dirent de lui qu'il
avait observé et relaté le tout avec la plus grande objectivité.

Or, les. dépositions mêmes de ce témoin prouvent nette-
ment que l'assassinat des leaders du parti paysan croate a été

perpétré d'après un plan décidé à l'avance. Le témoin a vu Rat-
chitch mettre Raditch en joue et tirer sur lui à deux reprises
lorsque Raditch faisait un mouvement pour sortir de son banc,
et ce alors que personne ne se trouvait plus dans la salle.

Le témoin Sv. Mikaïlovitch, chef de l'administration de
.l'Assemblée Nationale, un Serbe et un radical, confirme que
lorsque Ratchitch aperçut Pavlé Raditch, il s'écria: »IIa!«, et
tira contre lui son sixième coup.

Le meuHrier Ratchitch présente le type d'un féroce
chauvin grand'serbe, fier d'avoir accompli sa »grande actions,
spour la défense de l'honneur de l'Etat et du peuple«, ainsi

qu'il s'exprime. Quelques unes de ses phrases suffisent pour
donner une fidèle photographie de sa personne: »Tout se que
les Raditchiens ont fait, avait été organisé par l'étranger . . .

Je voulus agir moi-même pour défendre l'honneur de l'Etat
et du peuple, mais surtout pour défendre le peuple croate lui-
même ... Je prétends avoir sauvé l'honneur du Parlement
aussi . . . Ils m'ont attaqué, et toute autre personne à ma

place, .aurait tué deux fois autant . . . Ceux sur lesquels j'ai
tiré étaient des criminels . . .«

Conscient du fait que, ayant perpétré son crime sur

ordre des gouvernants, ceux-ci ne laisseraient pas échapper
l'occasion propice pour le récompenser, Ratchitch profère des
menaces :

»Messieurs les juges, dit-il, vous voyez bien que je n'ai

plus ni la force physique, ni la force morale de résister da-

vantage. Je vous remercie. Mais, plus tard, je vous mécon-
naîtrai le droit de m'avoir jugé. Oui, plus tard...«

Le seconde partie de la défense de Ratchitch montre
avec plus de netteté l'homme moralement si déchu qu'il est,
l'homme ignoble qui ne recule pas devant les mensonges les

plus infâmes:
»On veut vous induire vous aussi en erreur, s'écrie-t-il

en s'adressant aux juges, pour vous pousser à me punir inno-

cemment, tout comme on a induit le gouvernement en erreur

en le poussant à m'arrêter. Ils m'ont provoqué, et je n'ai fait
que défendre mon honneur, ma vie. Us voulaient me tuer«.

La défense des 36 avocats qui, contre de fortes sommes

payées par les fonds spéciaux du gouvernement, avaient assumé
la défense du crime perpétré contre le peuple croate, chantèrent
les louanges du »sentiment d'honneur« de Pounicha Ratchitch,
élevèrent aux cieux l'idée grand'serbe, et de nombreux avocats

glorifièrent l'»action héroïque« du meurtrieur condottieri.
Et le tribunal accepta cette défense. Les juges-laquais

de Belgrade, valets des tyrans sanglants grand'serbes, procla-
môrent, dans leur exposé des motifs, que »l'accusé Pounicha
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Ratchitch, sans qu'il y ait eu faute de sa part, a été excité et
mis en colère par Pernar, ët ainsi il commit son acte aveuglé

) par ;}a - colère, sans préiméditation«.
Que veut-il obtenir, le gouvernement, par cette comédie

judiciaire ehorifée? Il se trompe énormément, s'il croit pou-
voir effrayer les peuples opprimés de Yougoslavie par le fait
qWi'l. :

a em^êëiië'ïe's; parties civiles, les blessés, à venir au tribu]
liai. Cette Sentence infâme ne fera qu'indigner plus encore les
iriassèS 'opprimées, les poussera à songer avec plus d'intensité
à. ce que Sera leur sort si la dictature se maintient encore long-

~."tjémi)'s' jèii TB|àW^p(à1We]) et .les' incitera
1 2éifHéft^el.'i:6^1es t;î)éîirs

. çfibr^m ppur la %rte Bén'tfë lâ ifiétktiilF|,^bSur lét^j^luf? pour
"

ïèur liberté.' L'és'ttibia^étlPs se tfompeiit,' s'ils' cfoitent'pou,voir|
cacher leurs crimes devant l'opinion publique progressive. lies
victimes du 20 Juin, et celles qui tombent Journellement sout|
leurs coups depuis cette date, les cadavres sans têtes' parfont
dans le pays, les assassinats, les massacres, les tortures atroces
dans les prigmfojaftfiWJrfiPt feîen
publique intwnatiéiMe;6 îm

'
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?bpinion :

NSA

i^pe lg plps, grgqde,, sympathie, l'^gni-jmité du peuple croate dans sa résistance cqptre la dictature. |
Nous considérons de not re devoir de relever, ici deux]
qui.je peuple.nr.ogtej op;, entier^à^jtadë

de la veuve de Bazaritebek, qui vint aux, débats déclarer qu'elle
.hÊ&fltflPW ililpi'i et demander .au. ilribiïïgal
0 ji%ij^etfr^ ,eg i^épurijé Ig ; fortune . do, ,^kqenifaigis,\ et. celle de
vi'Ml JRfvdijçdj, quai .gccept.e pour son fils urn [çe-
.qçoppp,, fqp.;ax-gept/(idq!ri^e[ }goi Alexandre, du .palais duqupiyle
,. meurtrier: de son .mari sortit le revolver. .ebargev , ,

■

• fqrpigqsj doivent/savoir,, que. fqurs maris p'gppgr-
.^tipne^tvpjgs.^çulerqqpt./à elles, mais ausp^aiji^pqupie .çrqgt^.et
que ce peuple ne peut pas pardonuer aux- meurtriers, (les deux

.,,<j$ypi-iu|fpt]\î>ieii que le peuplo.çpo&tp -est en
éiatj'ide gg|H$pf3. i1Ç|d.1iiS.yenfauts, commq,,il Ig.iqjjtj pqur.Jant

•
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gon^derqut !e gouvernement; nai.onaWsaraniste .que cornggAn
regime de he%n^çe d^o m, ,^r.m ,^mqjd{memept

( )^ar
- leMelfe| cal

x

mer

la rp^otte, fep ^as j(p| (1^ fiçrepf coH^orsfopn

pourquoi les libéraux ont intensifié les intrigues contre les
natiohjpfiPtSardliMës et ''côtilménceiil d'un côté à t ramer des
conspirations contre ceux-ci avec la complicité' des militaires,
et de l'autre côté : à: organiser les bandes fascistes et terroristes

' dte dfetâaâMP f'-'» 'liovob 'JU-of ob fnotobianoa ^onpiuc.dlnd Bolquoq
La lutte outre les littéraux et les nationaux-tsaranisle.•

'potiîfile partage jdU : pouvoir n'a donc pas pris fin par la trans
mission du gpbVërhëiiient aux nationaux-tsaranistes: ''Mais
cette bitte ro.de dans bbliibrè àuprès de J'aUtre lutte, de la lutte
entre les niasses exploitées, paupérisées et affamées d'un côté,
et la bourgeoisie libérale et nationale-tsarauistc do l'autre. Le
gouvernement natioiml-tsaraniste n'a pu apporter aucun •

amélioration à la Situation misérable dans laquelle les riiaSses
dé ; trdtivâienf et 1 se tfényéht' toujours. 0'eSt1 à-irisi que1 lëS'iiàtio-
naux-tsaranistes ont à mener la lutte sur deux fronts: en pre-

| rnief lieu contre les masses affamées et désillusionnées, et ce
n'est qu'ensuite contre les conspirations libérales. Ni sur l'un,
ni .sur» l'autre^ pes .deux frept^ les moyens »légaux« et »démo-
crtâit?î|iIidÈy[ne^Bbfcîft s-ÔÉrianx nàfi^iuâuxSsaianistes. Ils sont
pay conséquent foyces,à se ergeg des moyens extya-lég;mx aussi:

Sb Qfnna 5J
j Cq seraiti upe ; grayq, faute que de penser, connue le font
les s(iciâ1-dém<j»crate}s^''| gne ces formations de »vainpnts,<< sont
dirigées seulement contre les conspirations li))érales et de la
camarilla, qu'elles sont donc destinées à défendre le gouverne-
ment »démocrat.ique« contre la dictature. Dans la mesure
.qu'elles sont dirigées contre les libéraux aussi, ces formation
"qiir lë rôle de servir de base matérielle pour assurer le partage
du pouvoir entre les libéraux et les nationaux-tsaranisle-
c'est-à-dire eiitre : la : botifgéoisie financière nationale et le reste
de la bourgeoisie rotimamc restant en dehors du trust; lib'éijàl.u *Cbà'^ormdtmiië de ^yailliâhts« sont uh'ttid^ed'dë'pressiiin ont);-
léé' > ,mhiiis'dès hatrôïïàux-tsafahistes podr empêdher des libéraux
;ét T:i. î'ègenéè dë' l'evertir au régime de ihonqpble politique'aux
tlépëhs"de Id! bôiif^ëoisie nàtionâle-tsàratiistè. Mais le

'

gïdnd
rôle

r
de ces formations eM de constituer une organisation à

" l'aide''de'Jàqtibïïè11 lé■ gbltvernemont tiendra !ièir'frein les masses
dont; le mécontentement devra inévitablement' prendre la forum

'dl"d c,l ob rnc, h X ob ou itrp ®I MvrAe
■Eh rt'afië âtiséî, dVarit sa victoire, le fâééisme faisait

usage d'une phraséologie pseddoncévolutionhaire. Les 'fascistes
'ont ''Conquis-Koahe a en -apparence contre la bourgeoisie alors
-'gouvernant' éti- désignée -comme incapable de sairvèr l'Italie
di'kprèst-gùerre 'efc ode -lta?i assurer »les bonquêtes matérielles i et
riidraleéiîiieoheiiljliesbsiîiirile: fr'ontfe II ;est aujourd'hui clair que

ifderrière ^a dette! phiîasédlbgie 'se cachaient' en-faiti et' historique-
>!mënt les t qntérêts ode; -ladite''' bourgeoisie: ; Il eii ë.4t' 'de mêiiie de
lapphradéolègie!'riàtiohalèstdarànistej Dèrrièireb-'la devise: '»lbs

'tivaMlmtsû défendent!tie gèuvernement démoeratique''!contre les
coups 'dei là' réaction> libérales se ■' bâche-Objectivement • et hisfo-
riquenient itel /jpolitdq'ue ! db las.fbourgeoisie roumaihe- -toute-entière
qui veut ainsi aséurermsà domination! 1 sur dies masses travail-
léusesî 'deé villës etr . dès '-villages j m La! dbihinatïon ; de classe > de
labiboiurgeoisie 1 Tbumaine»: est menaeéej disent- les natiohatix-
tsaranistes, non seulement de la part.' des-masses travailleuses,
mats aussi, (de ;. la part, t des ! méthodes de, gouvernemen t. fies libé-

• -raud- ifPourngayan.tiir laadominatiop de ja biourgqoisie roumaine,
il est besoin qu'elle élargisse sa base politique. A la -place du

. monopole politique,,3jliéral, il..faut un front uni outre-,les libé-
raux et les nationaux-tsaranistes. Dans l'intérêt de la, réalisa-

, taon f derpq (fropt, uni,, pour :garantir la- /domination/ de, classe de
la! t bourgeoisie , -ronmaine,!en entier, les ;pationaax-tsayanistes
brandissent, la,,mena ce de l'organisation et du mouvement dm
braillantes'ii; hiomouixrpgom ig-eéooiq o-> .eurenuinèn JM
Jr.-.'! •)! ,Ep!!,ulti}nieii ingt.qppe,,-: dpiic, 1 les. baudes 1 des »vaillants«,
tout uemm^ les'iformatiouB, fascistes libéa-ales, ont la'tâphe êiqp-
-Surep la dopination'de la, bourgeoisie-pontpe le danger d'en bas,
; de-, idaugeiviveniant, des,,passesiiducpeuple travailleur..; La fonetiqn

/l "" —■5"--+-- — *■ ~~ j- être déter-

M-rn,
pour les nationaux-tsaranistes, role devant etre.,,î,otc çp, ,tgrd

— .possible, j
-lifteaaPWM 5 iBBfil,M»lr i
a dérouler le fil la. ou. les natjomvux-tsaram.stcs 1 auront biche,
iia'i série de. faits, ^bgvenpmenjs. qpt; sqnt p.rodujts ,jes i
dermeres semaines mon!rent, rpm. l les.^qmu^ i Ù,$e I
preparer déjà pour 1 attaque. Car, une ..fois .installes ,au gou-
yernement, les mjj^^Mrani^çg; pont, pji, sd (mg^toûr ;
dans les strictes limites du rôle, que les libéraux et la. régence
leur ont assigné. , Les nationaux-tsaranistes sont, en train de
faire., certgips c

en ne. modifiant point la situation misérable des larges masses

deq vil).|«. )etjde? i ,yiPagq^,.?grqjd,qfp|HP||u ^eq^vantage
la bourgeoisie agraire et citadine, national-

pjpinj;,, çpntye,.. or^apiBgiions,- cbipipe
3r.a.tq^, );quj ) ne,is'.çlèyçpt
tçilç.s,.niais demandent

qratie.jsi jeune cl .si fragile en Bounianie.«... -La fonction |e
m #^^^0 non pas^parqdpg conseils plus ou

mqjpp ^ifîjjÇdi-iittentionués, -pjais par Içs. ^conditions pbj.e,e-
jijiye^..,^#uj,s i ,œs, Ippn(:t^iqps i.objpg^ive^ inèneht-. vqys., 1g qqnqçu-
.

tration. de..la lutte sociale en Roumanie sur la ligne entre le-

jjSàBÉSnPqpfeiIifsa#,[,1^,jboupgepisie ,tout,e-qpLl
tière. X>gns, çjeffe

19-lfbront des, bgndes des. ^yaiïlante^.fi^t^.clair.
deRemenLipl.aig. ..que,• inêm'c ( .^s journaux ami;3. d'i

iJîPVyernement — ,-l'»Adeveruk, par, exemple, et d'autres — s-,

montrent nerveux. b lie,]
J/if»utol-r.r.'^W dapgD' est-.q.ue; cejs, qg-pcles» comme

_,oj3(n-spqpqnqq ,,qq ^sitj^jiipn ..politique concrète $n, Roumgidp,
.PQ^jpepçerqnt, .iepif. rôle. dqps Je ,.qrapea,U: niiMisqnger de la lujte

^([Jbiiiéflqiqqratie. Sous py-étcxiq de- défende
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la démocratie nationale-tsaraniste, menacée d'un côtq, jgar la
révolution aies masses travailleuses, de l'autre côté par les

conspirations réactionnaires, les bandes de »vaillants« pourront
attirer de leur c^té ^"^iy^pathies de ceriui|ies coiiohes de la

paysannerm rmeu^Wtuee et aema petit^-noTOgemsie aes Lillesf
Ce à plus forte raison que du côté des »vâïlîaniW ! âe kaSgeât' 1

aïs celui qui voit dans Iorg^isafion de,s t qauçTe^ .de
\ ;i iliautun moyen de défense de In démocratie ^contre les

plice de l'organisation des bandes fascistes de demain, qui auront
en fait ta jt^çJ^e de » d^fen^re et .Je j le
d'exploitatièn et d'oppression en vigueur. L'organisation des

bandes de »vaillants« est, par-dessus les phrases mensongères
des uns et les illusions'-dahgeren'sësapflis ou moins hypocrites
des autres, l'ot'ghnidation dpréparatoirbi ; de la bourgeoisie rou-

mairie < vèrs le : faéoisète. Leg développement vers' ! les fa'scisine ! en

o'RbiumariiieuprésenteddeuX' tendancésu La premise nsf i sèihblaible
J <cëlle : >eftii ,( a éuibjuguiée la Ybugfoslavieq ; c'esl'i'ltt-' tèndafice:
représentée !par lès libélraux et. les 'ohrclés militaires; 1 l'écarté-
ihent dcét derriiers re'stes ties' apparences parlem'entaristés 'et

aBMstbraration ide' ilaj r. dicjiâturëf duvèrtes'>'lia' tseeoftdé'i-'tëiidai/ce'
ifasoiète! est'1 dansntni' certain: sens sjlécifiquemeKt roiim'aik'e, et

se.# i représentée par lës> riationarix-tsaiairiist'es : . elle se préBëWte.
isofcr»'l'enseignés.'âe dàr lutté 1pouri'fa défease 1dénia dérhocràtië .

mpari des/moyens' 1 extrai-dèmoefatiqueb/i Mais que' le déVëlÔppe-
ment vers: de/fkscisrûe mtu FiriàtaUràtiôn du fasbismë' en Rbri-

: manie i pifèiprerit la»dbrmebdei'laj'dicthturd d'après; le modèle you-
goslave, ou'mue forme spécifique roumaine —f-d'ètl, cë'qul 'ëst
plus probable: une forme'combinée: ce qui est certain, c'est que
l'lé ' diéYèk>iipementi politique > eni ' RoUïrianie mâi'rihe ' dti¥ la ivo'ië du

. . J? r *
1_ .' . _. , ; ^ J. . ..... _ — . tl / L. 1 fw "WA La -A ,—J A— J.\ ' —A .A.-aL-# » -r A À A A , • A A, A .

'

V-,' .— I 4* A i '—« i-litV a

lipttiS
iiM Fekploitatroni'etbd^gl'oppression

' rifmribmiqiie,1 èbëialep'ritfliti-j

Rniniouvemerit'des/masses' unies 1 ' dés 1 ouvïriërs; dëë' paysans 'et

ad
1 pfèsi 1 synonymes.: ' - ;

10Jun ariliiiifniH il
•1.9V
bftj'.i]

I. Mateeseu
h onri;

ta lotte pour t'amnistie effective en Roumanie
. ,L'»amnistie« de 'M. Maniu n'étant, qu'une

1
S
" ,M '" ! ' 'railterio envers fa. classe ouvrière roumaine,, et-

Cl! i 17/ t([,/;'!([ 8'^iyîmYi|
aoh rioxraofl
lolso'inrinrl
iliStmua Ml

ami h.,',, ,19 1FJSI iWMmlIpfe ifÉFiWSnh ni S
.o.llb.H Im.i8110I0T t.thrioîL trob {

au Président du. Conseil M. Maniu,
grJiir/mogog (WkMh&sj38l$$ ir.ododaaiov iiobnib»") j
, anefwnf30ÏU1 T» obniod nioh jroifr.ll Uni uoU.tîifirini <-8fmcWfl#> 1

W1We (1UPMUP insuffisante» ail été ipro-

-OIXOM 09

bar; irorî
-humfaoXy

.M
v

Pauker, qid. se trouve eu (/rêve de faim et de soif, est férocement
maltraité. Nous exigeons d'urgence sa libération ainsi que celle
des autres prisor^^ÇPmPêWiW^i ir iothiiT

#,:■! ohimgrifiRTH yon Hoit^p, ,Conseiller de Justice ..ni
Dr. Iïerzfeld, Conseiller de Justice

Dr. Apfel, avocat

Aid Conseil\de Vér Ilé'gencé, ,

: ' '" : '''

au Président du Conseil M. Maniu.
M ffisance de l'amnistie proclamée indigne l'opinion
"publique allemande. Les détenus politiques Patiker, DiiVro-
geanu-Gherea et' d'autres continuent à être gardés en

'Pkiili\èr'Pét MÛltâWêè 1
,' qÛb'iqitiéV â } fa ^sûifè'mè'' ha flffivf' ae' f&

' tfHsWiïiiihr^^pêMP^ r

RfufPTbbHhislty'ann ^
'■ÉtflP^oit ' '(iéâMéky ! l0<.'/'P " Siégiriëd jaëolly ; " nDri'L'ittén
,n9.grr.r>-hj.m9 vocl ibtîaaw-H ai'woig i n-itoM notraaaoI-T.ï«v ou w«Q
aooinii frifw. v$nuÇnjiseiïiA8<M TMwncduio/i inoniod ns moi so

-arrA mus nom^m^^'4u t^mmluMvlMmiUrA éia .-iodo-ig
-nhB ans ois m^Mmistee,^ luidwttefb io>(iiiT erb oib Jamih
•u-iiawfx^'ftBH^iitêft immsU^ païïMqve
ùRmkikr?M \vmm\mMnQmiàPm°rloàcMi miMeimi gntos&4e

. fgi^trjdM^wiPe^iplmpgn MhfaiPombiti dese.mmUrAlt'mmte.
Qmi-mv -■PitekmonontGnfmiUwmmt AMdamte, \MnêHûi& o-àe
zftanwifitdfr,ilMmmmà< mamtemi ten* ipw&tm.nMbm œ&tow,
4y$g&fa> i.') doon ^ibaewibioi Idaitt tei

aod >hrn ^irié^dpirsfesseur.ig
aiuoJ lunl Mme. Karin Michaelis

Le 9me anniversaire île l'Âzerbeidjan Soviétique
L'Azeribeidijan Soviétique vient.de feter -son 9me anni-

Versairé. 'Le 98 avril 1920, les ouvriers et des paysans
iJXééÉbriidjai#- Lia main dans la main, ont chassé leurs enne-

il
gouvernement

arriérée, indispensable pour le tsarisme et pour les Nobels
et des Mandachef Es comme une source i»épi| isiahle »d'or
noif« qu'ils ëxploi.taiëriit ""àvëri une^ férôci't'ë .sririis exemple.

rentes nationaLitês.
Iritttidë dë décrire lai ,situation dèéd'Àzènhèidjari : iSoùs

■ d'è : joti'g dés ' 'mriliisëa.yattistés qui pesait',
:

comme un sombre
cauchemar, aussi''.M.ën''ëur des villes exploitées ip&r.jleè capi-

' i tàl!istéri' 1 tï
<

'ii,e [ètiV l:iléë);ySiIla.geè'
'

dépouillés par des Be^s et les
Edians rapacôs. .ogol-i'+B-oi./L 9l.anqmt#f:t&>l

Pendant les neufs années ..qui se sont écoulées, de

regime soviétique à non seulement reconstruit ce qui...était
-dévasté,au cours^de la conflagration impérialiste et dea guerres
.ç'iyilesi niaiâ Jl ^ réussi aussi à créer à Bakou, capital-du
pays, une industrie qui se développe -par une voie- nouvelle,
la voie du

'

socialisme. Il a .pu créer de nouveaux foyers
d'industrie, comme les villes; de Guiiandja (.ancienne Elisa-

yeïppql) et de Noukha, .avec sqs usines, et' ses fabriques
installées sur un. système tout-à-fai-t- -moderne. Et je ne parle
pas du grand jn-og-r.ès féai^l.^ j dan-?;'. l'éle.(^rijicia |Éipn^ i-a cons-

truqnqn gles habitations ouvrières, la •moderni&ati-on. de l'agri-
«lo.R) imlfekilîo. oidi :

£b>ih •mb'ni .tmaimr gai- ;

Toutes -ces conquêt os sont communes- non seulement -à

; l'Azeybeidjan, mais à toutqs les Républiques de l'Union Sovié-

tique. !Ce qui est essentiel, ce. qni est caractéristique dans
! Los qopquiêtes que l'Aizenheidjan a faites grâce au régime
soviétique — qui lui a ; aussi permis dé réaliser une grande
•.•victokre; : liai federation payee les peuples voisins; les Géor-
giens et- les Arméniens, —. ce sont surtout ses progrès cril-
nturels immenses. :

.

-

-<■' •' ("est au régime soviétique que l'Azerbéidjan, (miunie tout

l'Orient, 'doit la réalisation de la plus grande' victoire révolu-
tionnaire: l'adoption des caractères latins.

[, («j ;0 [ Êq jla f'^j^tis^|lp^,' l^fpouygJgJ^.^.|Iç ,et payç^n
(J.pqçu, comme héritage des moussav,altistes, une po.pulai.ion
dont le 2% seulement était lettré. Après 9 années do lin'n .- in-

cessantes et héroïques, ce pourcentage est aujourd'hui de 2d%.
Sous le gouvernement moussavattisie, le nombres des élèves
était, de 15.000; aujourd'hui, il est de 80.000. Dans chaque dis-
trict nous avons 2—3 écoles de travaux pratiques, des techni-

!qums,..deslt ,écoïes de .jeunesses paysannes, desclubs, des sgllps
dp :lectqpef , etçg choses; absolument inconnues; sous le régipie des
cqpitp.list.es et des, /féodeaux..Aujourd'hui, noue.ayon,s une, ayiqce
d'instituteurs rouges dont le nombre est. de'GOO, et une quire
armée d'étudiants

'

au nombre de 500 qui fréquentent les ég9tès
supérieures prolétariennes.

Aujoui'd'hui, l'émancipation de la femme turque et sa

pkrtiéipation à la vie publique est tiri fait accompli. Déièriiïl-
liers de femmes turques prennèrit part aux traVarix dë^' sovi'èïfe ;

116 d'èfatref elles président lès soviets des villages!. Plus de
50,000 jeunnes-filles: et féfnmes vont à l'écolè. La participâtidn

! dete- : femmes à l'oeuvre de la production a de même augmenté
d'une' façon frappante. Lors de la oampagne électorale dés
éoViets, 50% et, jpar eùdroits,1 luêiiie 80%' des fômmes i turques
-iofatxpxiëcpairtifetd'agitàitihln.mi; ois hnia pmudov.' ?.ii-t;>lLi;.n
-r-oV oiïjrifîti1 , 1 '.rihjriiï'rd'lltii/'àri'P' 'lé& hrilinëê' 'dëS'Êâinferi; îdàtidMMs,

'

i èfre',léôllâbor'à'tîriri,râfvléê , 'lëë tiAVUil'ïetirs 1 dë la Ti'àrisbkriéksië'rit

géc$i ™
I H —

[^ai- dès1 tffkfiSilMUlW, YébàridëriL .'Uû'1 stijët "de
"î^kzexBëidîàW sdVfÉi(|iîë êri paftièrili'er et-de FUhhriL dëà-'-SoVièls
'ëfl''o-éÂerai"0^0 oî'dopnT eaèib pfoobof. rfoia oîgiûiolî
• >b ini iimb tu rte h •jodifimsun. dais qda . -i-tr tÇ ï x.-i j niipnJL SiL'

.naanôi imgirilod nov-ikiviosuo/L ai h >i // c au fj ^nTaghiear)
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DIE BALKAN-FÔDERATION
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRtlCKTEN VOLRER DES BALKANS
ERSCHEINEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

Internationale Uebersicht der letzten zwei Wochen
Die englisclien Wall 1en und die europaischen Problème

Die ■eng.l.ischen Wahlen, welche am 30. Mai etattfajiden,
ko tine,n einen bedeutenden EinfluB nicht alilei.n ,auf die all-
genieine Lage in Grobbritiannien, sonderai aiiob auf die euro-

paische und internationale Bolitik austlben.
Wie man weib, e-rlitt die konservative Bartei eine

katastrophal-e Ndederlage, wàhrend die Arbeiterpartei die
Mehrheit eroiberte, wenigstens eine relative Mehrheit, da ja
die Liberalen die B'alanz zwischen Konservativen und La-
bouristen machen werden.

In der inneren Yerwaltung vert rill die Arbeiterpartei
die ArbeiterLiasse, doron Fordorungen sie erhoren und ver-
wirkliehen wird mtissen. Sie ist zwar àuberét gemàbigt, und
ibr Programm ersclieint so scbucbtern, dab es sogar in
vielen Punktan von der liberalen Partei angenommen werden
ka-nn. Die Ereignisse konnen sie jedoch zwiingen, .ihre eige-
non Wege zu verlassen, und der Widerstand der britischen
Bourgeoisie, welche ihre Privilégié® wie aile landeren ver-

teidigt, wird sie aller Yor.aussichit naeh ans der Zuriick-
hialiung reiben, in der sich ihre offiziellen Chefs gefalien.

War wo.llen bier die Folgen der Walil vom 30. ,Mai im
Hinblick auf die europaische Lage betracbten. Es wdrd der
Arbeiterpartei nicht môglich sein, auber wenn sie ibr kiirz-
licbes Betragen ableugnet, auf dem Geleise Baldwins und
Sir Austen Chamberlains zu verbarren.

Es baben zum Beispiel Publizisten und iRedner der
Arbeiterpartei standig den europaischen Faschismus, den
bulgariscben und jugoslawischen, sowie den italieniscben
Fascliismus gebrandmarkt. Wàhrend sich Sir Austen Cham-
berlain mit Mussolini verbruderte, verurteilten die Ftihrer
der Labour Party strikte und entschlossen die Regierungs-
methoden, welcbe in Rom wie in Belgrad, in Sofia oder Bu-
karesi vorberrschen. Es ware dhnen keineswegs leicht,
morgen das zu verherrlichen, was sie bis jetzt blobgestellt
baben, Weder Jivkovic, noch Liaptscheff — um nur von diesen
zu reden — werden von nun an in London dasselbe Entgegen-
komrnen und dieselbe Mitwisserschaft findon, wie bisher.
Wenn Ramsay Mac iDonald und seine zukhnftigen Mitarbeiter
aufricbtig waren, als sie Sich gegen den weiben Terror auf
dem Balkan und an der Donau erlioben, werden sie zahl-
reiclie Gtelegenheiten baben, ihre Aufrichtigkeit zu beweiisen.
Aus diesem Grunde kann der sozdalistische Sieg in England
in dem siidbstliclien Teile unseres Kontinents gtinstige Nach-
wirkungen haben.

Andere Problème jedoch verdienen gleichfalls erwàbnt
zu werden. Seit vergangenem Jahre wurde die Minoritàten-
frage nicbt nur vor dem Volkerbund, aber dauch vor das
menscliliche Gewissen gebracbt.

Auf diesem Kontinent gibt es Millionen und "Mill ionen
Individuen, welclie gegen ibren Willen in St.auten einver-
•leibt wurden, deren Bevôlkerung andersartig ist. Sie leben
in untergeordneten Bedingungen. Ibre. gemeinisamen Forde-
rungen werden nicbt erhôrt. Obwobl auch viele auberbalb
des Balkans wohnen, sind sie am Balkan selbst isebr zahl-
reicb. Die Grobmaclite der Entente und die unter ihre Vor-
inundscliaft gestellten kleinen Staaten huten sich, den trotz
allem berechtigten Klagen ein Ohr zu leiben. Die am Bnde
des Weltkrieges g'escblossenen Vereinbarungen, welche fiir
diese Minoritàten Garantien sichern, wurden, nicbt respek-
tient. Die Aubenàmter, welche diese Veripflichtungen auf
sich genommen baben, tragen fiir ihre leigenien Versprechen
Spott und Mibacbtung zur Schau. Vor sechs Monaten bekam
eine Volkerbundkommission den Auftrag, Vorscblage aus-

zuarbei'ten, welche zwar das Schicksal dor Minderheiten
nicht verbessern, ihnen aber wenigstenis .ein Mittel geben
sollten, ihre Klagen in einer nutzlichen Weise vorzubringen.
Die Kommission, der Austen iChamberlain vorstand, be-
fleibigte sich jedoch, diese Projekte zu ersticken. Die eng-
lische Labour Party, welche sich gegenuber den unterdriick-
ten Minderheiten des Balkans und allerorts mitfuhlend
zeigen miisste, wird sich nicbt, ohne ihren eigenen Prinzipien
Gewalt anzutun, wie die Konservativen betragen koninen.

Die Kleine Entente
Man batte und bat noch viel Muhe, um genaue

Informationen iiber die in Belgrad abgehaltene Konferenz
der Kleinen Entente zu erlangen. Die bekannten Tatsachen
sind folgende: Rumànien, Jugoslawien und die Tscbechoslo-
wakei erneuerten die Ver.trage, welche sie seinerzeit paar-
weise geschlossen batten, um im Notfalle mit den Wuffen die
Ver.trage von Trianon und Neuilly aufrecbt zu erhalten.
Weder Ungarn noch Bulgarian konnen daher fiir den Augen-
blick mit einer Revision dieser Vertràge, einer Revision,
Avelclio iibrigens Ungarn viel offener als Bulgarie®, fordert,
reclinen. Die drei Aubenàmter baben diesen Vertragen
beiderseits einen Frcundschafts- und Schiedsvertrag voran-
gestellt, welclier fiir allé drei dieselben Verpfiicbtungen
nacb sicli zieht. Es gibt daher da etwas ganz neuas.

Man weib noch. dab die drei Aubenàmter entschlossen
sind, jedwede reue Prozedur fiir die nationalen Minderheiten
zu verhindern. Die Tschechoslowakei hat eine deutscbe Minder-
heit; Rumànien magyare und bulgarische Minderheiten (wir
rechnen Bessarabien, dessen Territorium mit Gewalt annektiert
wurde, nicbt mit) ; Jugoslawien eine grobe mazedonische Min-
derbeit. In einem Worte, die Belgrader Zusammenkunft batte
einen Rechtszustand zu befestigen, der dem Siege der Waffen
entsprungen ist und sich keinesAvegs um die Wiinsche der Be-
volkerungen gekummert bat. Es mub bier nicht von Recht
und von freier Wahl gesprochen werden. Man kônnte iibrigens
nicht vergessen, dab Jugoslawien ein faschistisehes Regime hat,
das Regime des Generals Jivkovic, und dab Rumànien unter
dem Maniu-Kabinett dasselbe unantastbare Mibachten der Ver-
fassungsgrundsàtze bezeugt, wie friiber unter dem Bratiano-
Kabinett.

Hat sich die kleine Entente konsolidiert oder nicht? Es,
ist dies ein Punkt, den man nicht so ohne weiteres beantworten
kônnte. Es ist jedoch sicber, dab der Budapester Besuch des
polnischen Aubenministers, Herrn Zaleski, das Bukarester
Kabinett sehr in Unruhe versetzt hat. Umsomehr als Zaleski
in der rumanischen Hauptstadt erwartet war, wo er, sagt man,
den Beitritt Polens in die Kleine Entente vorbereiten sollte,
und dab diese Reise aus nicht recht klar ausgedriickten
Griinden verschoben worden ist. Polen, das sich gegenwàrtig
einer Kombination mit Italien, dem Feinde Jugoslawiens,
nâhert, scheint sehr Avenig geneigt zu sein, in eine Kombination
einzutreten, die es automatisch in Konflikt mit Italien setzen
wiirde. Man kônnte Avirklich nicbt sagen, dab in dem Donau-
Europa und Balkan- Europa der Friede sich immer mehr fest-
setzt.

Tiirkei und Griechenland
Hier gibt es iibrigens eine ziemlich beunruhigende Epi-

sode. Wenn auch Jugoslawien einerseits, Italien, Albanien und
Bulgarien andererseits Beziehungen pflegen, deren Kàlte an

Feindseligkeit grenzt, so sind die griechisch-tiirkischen Bezie-
bungen ausgesprochen schlecht. Die zwischen Athen und
Angora seit langer Zeit fortgesetzten diplomatischen Verhand-
lungen iiber den Austausch und Uebersiedlung der Bevolke-
rungen und deren Giiter, kommen zu keinem Resultate. Ver-
geblich bat sich Italien als Vermittlerin angeboten und bemiiht,
mit der Hoffnung, dab ein Uebereinkommen seinem Prestige
und seinen Interessen im naben Orient dienen wiirde; vergeb-
lich hat sich der Koadjutor Mussolinis im Palazzo Chigi, der
Unterstaatssekretâr Dino Grandi, hintereinander zu Herrn Ve-
nizelos und zu Mustafa Kemal begeben; vergeblich hat der
Duce im verflossenen Monat Tewfik Ruschdi Bey em.pfangen,
es kam zu keinem Kompromib. Und die Spannung Avird immer
grôber. Sie kommt besonders in den Seeriistungen zum Aus-
druck, die die Tiirkei so hastig betreibt, indem sie zur drin-
genden Ausfuhrung Kriegsschiffe bei der italienischen Industrie
bestellt bat, und in den entspechenden Bestellungen des griechi-
schen Kabinetts. Es fehlté dort unten, nur noch diese Kriegs
gefahr. Auf aile Fâlle, mussen die Regierungen des Balkans
und des nalien Orients mehr denn je beaufsichtigt werden. Es
ist nicht notwendig, noch einmal die Notwendigkeit des Pro-
grammes zu betonen, welches wir hier stets verteidigen.

Paul Louis
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Die Diktatur ruht nur
10. Juni 1929

Seit sechs Monaten schwebt das Schwert der Diktatur
des blutigen Tyrannen Alexander und der Offiziersclique der
Weiben Hand iiber den Kôpfen der Burger Jugoslawiens. Das
Diktaturregime, welches dem Volke prahlend Ordnung der

Staatsverwaltung, Hebung der VolksWirtsehaft und WohIsland
im Lande versprochen hat, zeigte sich nach halbjahriger Dauer
in seiner vollstàndigen Nàcktheit ais ein faschistisches Regime,
welches im Lande wirtschaftliches Elend und Brachliegen er-

zeugt. ,Es stelte dufBh iseine terror ist isclien Verwaltungsmetho-
den, durch Verfolgungen, Verhaftungen und Ermordungen der
politischen Gegner, Horthy-Ungarn und Zankoff-Bulgarien, ja
selbst Mussolini in den Schatten.

Weit entfernt, die wirtschaftliche Krise in Jugoslawien
zu lindern, hat die Diktatur diese nur verstarkt. Zwei Drittel
der Staatseinnahmen wurden auf die Erhaltung der Armee, der
Polizei, der geheimen Fonds und der Schuldentilgung veiwen-

det. Die Diktatur erholite das Militiirbudget um 500 Millionen
Dinar; Millionen und Abermillionen wurden fiir den Polizei-
und Spionageapparat ausgegeben. Belgrad, Agram, Sarajewo
und aile anderen groberen Stâdte befinden sich in einer Art

Belagerungszustand und sind von einer Armee und Legionen
Spitzeln und Detektiven besetzt. Jede Belgrader Strabe be-

schâftigt einen besonderen Detektiv. Allé diese formieren

Brigaden von zwolf Mann, welche einen standigen Sitz mit

Telephon in einem Kaffeehaus oder Gasthaus haben. Dasselbe
ist audi in Agram der Fall.

Die einzige Sorge, welche die Diktatur des Hofes und
der Offiziersclique mit Hilfe der Kapitalisten und Grobgrund-
besitzer bis heute hat, ist die Starkung des Polizei- und Spitzel-
apparûtes, die Reinigung der Armee von alien Offizieren,
Welche nicht geneigt sind, blind jeden blutigen Befelil der Dik-
tatoren auszufiihren. Allé anderen Bediirfnisse des Landes
und des Volkes sind auber Acht geiassen. Die Folgen dieser
ungeheuren Verwiistungspolitik zeigen sich auf alien Seiten.

Das Diktaturregime konnte die wichtigste Frage der

Linderung der wirtschaftlichen Krise, die Frage der Erhôhung
der Getreideausfuhr, der Milderung der Arbeitslosigkeit und
des Elends in den passiven Gebieten, nicht lôsen. Der Haupt-
austuhrartikel ist im Lande geblieben. 35.000 Waggons Weizen
im Werte von 1.5 Milliarden Dinar ist unausgefiihrt geblieben,
da er mit dem amerikanischen Weizen auf dem Weltmarkte
nicht konkurrieren konnte. Die Konsumkraft der Massen fiel

iufolgedessen in bedeutendem Mabe. Die Einfuhr wahrend der
ersten vier Monate 1929 zeigte ein Manko von 201,440.830 Dinar
im Vergleicli zu den ersten vier Monaten des vorigen Jahres
(zirka 8%). Die Einfuhr blieb jedoeli holier als die Ausfuhr,
so dab die Handelsbilanz fiir die ersten vier Monate um

437,747.958 Dinar passiv war (Einfuhr: 2.362,925.137 Dinar;
Ausfuhr: 1.925,177.179 Dinar). Die Erwerbskreise erlcennen

an, dab das jugoslawisehe Getreide sich auf dem Weltmarkt

iiberhaupt nicht wird behaupten konnen, dies umso weniger,
wenn man beriicksichtigt, dab die Regierung zur Hebung der
Landwirtscliaft keine Unterstutzung gewàhrt. Die Neusatzer
Borse meldet den katastrophalen Sturz des Banater Weizens,
und dies gerade im Sommer, wo die Preise vor der Ernte

steigen sollten! Die Preise bewegten sich im Feber um 330 bis

340 Dinar, im Marz 360—370, im April 300, Mai 235 Dinar.
Die Sehwere der Wirtschaftskrise driickt besonders auf Ser-

bien, Mazedonien und Montenegro, welche die Folgen der zehn-

jàhrigen Herrschaft der grobserbischen begemonistisclien Po-
litik der Belgrader Kapitalisten und Bankiers mit aller Wucht
zu fuhlen bekommen. Die Konkurse haufen sich. Im Laufe
der ersten vier Monate 1929, wurden 505 Konkurse angesagt,
gegen 441 im vergangenem Jahre. Auf Serbien und Montenegro
entfallen 417 (gegen 314 im Jahre 1928). Von 70 Konkursen
im Monate Mai in Serbien entfallen 60 auf Kaufleute und Ge-
werbetreibende. Diese beginnen nun rasch, sich der Hoffnun-

gen, welche sie anfangs in die, Diktatur gesetzt haben, zu ent-

ledigen. Unter der Wucht der Krise leiden aber vor allem die

armen Bauern und stadtischen Arbeitermassen. Die serbischen
Bauern beginnen offen ihre Mibstimmung und ihren Unmut
zu zeigen. Auf den Markten gossen die Bauern zum Zeichen
des Protestes gegen die erholiten Steuern, den Branntwein auf
die Gasse. Die okonomische Krise wird sicli besonders in Ma-
zedonien fiihlbar machen, wo die Mohnpflanzungen ganzlich
zugrunde gegangen sind und die Tabakkultur und die Vieh-
zucht auf die Ilalfte zuriickging.

Das grobserbische Diktaturregime setzt aber audi weiter
seine grobserbische Politik durch die staatlichen Geldinsti-
tute fort, um die ungeschmàlerte Macht der grobserbischen
Bankiers zu erhalten. Der Verwaltungsrat der Nationalbauk

auf den Bajonetten
beschlob seine Kreditpolitik auch weiter auf den alten Grund-
satzen, das heibt auf denen der Bevorrechtung der grobserbi-
schen Bankiers und der Grobindustriellen zu fiihren. Es ist
bekannt, dab nur die Belgrader Bankiers und Industriellen im

vorigen Jahre von der Nationalbank doppeli soviel Kredite
erhielten als das ganze Land.

Auch der grôbte Druck der Finanzbehôrden konnte die
vorgesehenen indirekten Staatssteuern nicht eintreiben. Infolge
der verminderten Kauffahigkeit der Massen hat das Tabak-,
Salz- und Ziindholzmonopol im vorigen Budget jahre um 48 Mil-
lionen Dinar weniger als die vorgesehene Summe eingebracht
(26+38+20).

Von den vorgesehenen staatlichen Investitionen ist
keine Rede. Die Frage der Arbeitslosigkeit der Bauern in den
passiven Gebieten: Herzegowina, Dalmatien, Montenegro, den
slowenischen Murinseln, lost die Diktatur, indem sie die Bauern
einfaeh in Massen den deutchen Agrariern und franzosischen
Bergwerksbesitzern ausliefert. Schon begann man etappen-
weise die Bauern zu expedieren (Es wurden 100.000 Dalmati-
ner, Montenegriner und Herzegowiner nach Frankreicli expe-
diert und dort unter die Kontrolle der serbischen faschistisehen
Organe gestellt).

Die finanzielle Lage der Diktatur ist ihre schwiichste
Seite. Die Staatsausgaben erholiten sich, die Staatseinnahmen
wurden vermindert, so dab die Regierung gezwungen war, von
dem Konsortium STAB die Auszahlung der ganzen schwedi-
schen Ziindholzanleihe, welche sonst erst im Oktober fiillig
gewesen ware, zu verlangen. Die Diktatur arbeitet nach alien
Seiten hin, um eine grobe Anlcihe, von der ihre Rettung ab-

hàngt, zu bekommen. In Haag wird iiber die Frage der ser-

bischen Vorkriegsscliulden verliandelt, welche im giinstigsten
Falle fiir Jugoslawien mit der Verpfàndung der Einnahmen
aller Staatsmonopole und Eisenbahnen und der Abzalilung von

491 Millionen Dinar jahrlich enden wird.

Mit seiner wirtschaftlichen und finanziellen Politik hat
das Diktaturregime das Elend allerorts vermehrt und die Un-
zufriedenheit der Massen gestârkt. Diese Unzufriedenheit ist
in den serbischen Gebieten ebenso stark wie in Kroatien, Ma-
zedonien, Montenegro, Kossovo, Dalmatien und der Herzego-
wina. Dieser Unzufriedenheit schlossen sich auch die patrioti-
schen Elemente aus der Voivodina an: Freiwillige und Kolo-

nisten, welche ebenfalls die Peitsche des heutigen Regimes der

Grobgrundbesitzer gespiirt haben. Die Grundlage, auf welche
sich das heutige Regime stlitzt, ist auf einen engen Kreis von

Finanziers, Grobindustriellen und Grobgrundbesitzern be-
schrânkt. Es ware dem Regime unmogfich, auf einer so

engen Basis ohne Anwendung der starken Machtmittel zu re-

gieren. So nehmen die Belgrader Diktatoren jeden Tag zu

diesen Machtmitteln, zu Bajonetten der Polizei und der Armee,
Verfolgungen, Verhaftungen, Piiigelungen und Ermordungen
der politischen Gegner, Zuflucht.

Kroatien sieht heute wie ein besetztes Land aus. Jeder

angesehene Fiihrer der gewesenen bauerlich-demokratischen
Koalition steht unter polizeilicher Bewachung. Ihre Heime
sind durch Geheimpolizei kontrolliert. In der letzten Zeit fing
die Polizei an, auch diese ruhigen Fiihrer der kroatischen Be-

wegung zu verliaften. Pribicevic ist konfiniert. Fiinf kroati-
sche Advokaten, unter ihnen Pernar und Kosutic, die Fiihrer
der Radic-Partei, wurden verhaftet, weil sie gewagt hatten, bei

der Konstituierung der Anwaltskammer in Zagreb vorzu-

sclilagen, dab man in der Begriibungsadresse an den Konig den
Wunsch nach Ruckgabe der nationalen Recbte an das Volk ein-

fiigen moge.
Die bestialische Ermordung der Arbeiterfiihrer Djakovic

und Hecimovic zeigt mit welchen blutigen Methoden das Regime
die revolutionâre Energie der Arbeiterschaft, welche in den
ersten Reihen des Kampfes gegen die Diktatur steht, zu er-

drosseln gedenkt. Neben deren Leichen wurden noch sieben
Leichen ohne Kopfe gefunden, welche wahrscheinlich von ein-

gekerkerten Arbeitern stammen, die von der Polizei getôtet
wurden. Die Namen der Verhafteten werden immer geheim
gehalten. Die Verhafteten diirfen keine Bezieliungen mit ihren
Familien aufrecht erhalten. Bestialische Priigelungen und
Gliederbrechen in den Gefângnissen von Belgrad, Agram,
Skoplie und Sarajewo sind an der Tagesordnung.

Mazedonien, Kossovo und Montenegro sind von jeder
offentlichen Kontrolle abgeschnitten. Niemand weib, was dort

geschielit. Die Nachricht von der Auslieferuug des IJakki Ster-
milli und anderer 40 Albaner, welche auf Gnade und Ungnade
Ahmed Zogu tibergeben worden sind, die Nachricht von der

Ermordung des Mazedoniers Ghristo Georgieff in Strumnitza
»bei einem Fluchtversu.ch«, die Nachricht von blutig unter-
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driickten Teilaufstândëif in Mpnfeifëgiip geben u|l
unter weleliem ungelieuren Druck siclr die unterdriiekfen "Vol-
kor, in Jugoslawien: in Mazedpnien, Kossoyo unj Moptene-
grjÇj.j^f^den,,!, imnhlaeriovoU *ieh iionob inn Vliod a.ob ijnôsiëg

Aber gerade. durch diesen ungeheurén blutigën Terroir
zeigit die Diktatur ibre Sdnvaehe. Auf Bajoinetten tatlleib, mit
deren Hilfe die Diktatiir ihee Horbchaft fortzusetzeh gedenkt, v
kann man nicht .Lange isitzen. Die bowalfneton Zusa.mmonstôfie
deiv Monteiiegriner mit den Diktaturkehôrdeii, zejgen i ani deut-
liolisten, dafi das Mafi voll ist. Die Zei-t des entschlossenen
Kampfes naht. Deswegon mu fi man die Vorbereitungen zum

Kaiupfe gegen die Diktatur bescbleunigen.
Wir fordern aile unterdriicklen Vôlker Jugoslawiens,

aile kampfbereiten Elemente der Arbeiterklasse, aile ausgepliin-
derion und zugrunde gerichteten serbischen Bauernmass.en auf,
in einc Front gegen das bluiige Diktaturregime des Konigs .

Alexander und der Offiziersclique der Weifien Lbind einzu-
treten. Nur mit vereinten Kriiften, nur indem wir mit aller

Energie die Organisierung des Ivampi'es gegen die Diktatur
vei'folgeii, worden wir imstande sein, die serMsçhen Tyr.anneii
•bfli»rtSft<.iPtftÇgW)! iiéfnuw -M) os'ieibeuxo us monrR oil) .osie-A

N. Matijevié

Die Mazedonisierung Kroatiens
Fr iiber spracli und schrieb man in lvroatien, hie und da,

vpn Leiden und blutigen Verfolgungen des mazedonischen
Yolkes;; man erzahlte, ohne eigentlich daranrecht zu, glauben,-
wip die grofiserbisçhen Eroberer die Ilâuser der mazedonisehen
Freiheitskampfer anziinden, ibre Anwesen vernichten, und.auch
wie die Polizei und die Gendarmerie, im Aufliage der lie-
harden, die politischen Kaftlinge • in den Polizeiarrestefi und
Gericbtisgefàngniissen grausam maxtert, blutig sehlagit,! wie
idiese in den Kerkern verenden, oder oinfaoh vpn den Gen-

•dnrmeii bei einem »Fluclitverisuch« erscliossen w.erden.
Nun ist'auch Kroatien ein zweites Macédonien geworden.

In seiner Mauplstadl tôten die Stàatsbehôrden vor den Augen
der ganzen Welt die welirlosen politischen Gefangenen, mas-

sakriëi'en in den Gefangnissen die politisehen Gègfifer dfes-Ro-
gime's, fiilieu die Kerker mit den unsclmldigen Opferin der

tobsiichtigen Diktatur.
Die Eriiêmiung des neuen Chefs der Zagreber Polizei

in der Person des bertielitigten Janko von Bedekovic ist ein
klares Zeiclien, dafi die Diktatur fest entschlossen ist, ïêdèn
Versuch eines Yviderstandes im Blute zu ersticken, und dafi
sic mit alien Mitteln der »starken Hand« bestrebt sein wird,
die linksstehenden Gruppen zu terrorisieren und vor allem jede
Aktion im Dorfe zu verhindern.

Der neue Chef der Zagreber Polizei;ist das echte.Symbol
des. blutigen Regimes und das getreue Ebenbild des herrschen-
den Systems und. seiner Leute. Ein seheufilieher ,

und nieder-

trachtiger Typus, zu Allem bereit ,und; zu Alleju fahig,: eine
Ausgeburt der; menschlichen Gesellschaft. und eine Zierde des
Spitzehvesens ist Janko von Bedekovic, ein erprobtes W'erkzeug
in den Hânden eines jeden. Er dienLéifrig und ergeben, weilw
er keinen Funken MenschliehkeiLbesitzt. In der osterreichisch-

ungarisehen Monarchie erwarb er sich als Polizeiagent durch »

eifrige Veifolgung der jugoslavischen nationaleu Hevolut idniire
unsterlrliehb Vërdienste und zeidhnete' sich dùrèh seine untihèr-'
troffene Perfidie in den 11ausdurciisucliuiigôn der jugoala-
wischen nationalistischen Jugend und Politiker ganz besonders
aus. Untiv.-PrOf. Dr. Gjuro Surmin erziihlt ih seiner gerade in
den letken Tagèn erschienërien Stiklie: >Dië revolutidndre

Jugéndbe\yèguhg«, wàs die 'jugosla'wis'chen Nationalisten \vah-
rehd des Kiieges und in den Jahrën unmittelba'r vor dém
Kriege von diesem Janko von Bedekovic ausstehen mufiten,
wie sie stândig in der Gefahr lébten, durch seine Denunzia-
tionen mit dem Striek um den Hais an einem Richtpflock zu

hangen. Um sich bei seinen damaligen Yorgesetzten einzu-

schmeiclieln, hatte Bedekovic seinem Hunde den Namen »Kbnig
Peter« gegeben und rief ihn so herausfordernd an ôffentlichen
Plâtzeh.

. i. i : 11 ri. i, m; !' toî) nu Unis ov/ofrnnri bun 'iiluorfP
Die jugoslawischen Nationalisten konnten wahrlich da-

mais nicht einmal im Traume grwaricn, dafi gerade dieser
Janko von Bedpkovic in nicht langei- Z<\it in dem von ihhen
ertraumten. Freiheitsstaate einmal. Yertrauensmann des Holes
und die einzige Sttitze der Dynastie Rarageorgewitsch in den

kroatisclien Landern sein wird.
'

Man mufi die Wahrheit sagen: :

Janko von Bedekovic hat dieses Yertrauen seines Koriigs audi
verdiênt. Wâhrend der Régiérurig des ^àtibnalën Blôck'é Yar

dïë alaiiif^diïlei^bcïxï .liiihB iPiit'rfeiS. Noch sind seine
grausamen Strafexpeditionen gegen die republikanisclie kroa-
tisebé: ; Bà:iiiefnbewegung in den Komitaten Zagreb, Varazdin,
Bieloyar, und seine Yerfolgungen des Stefan Radie in lebhafter

sion anvertriaut, die .illégale Tatigko.it der Emigranten zu

iibcrwachen und zu Verfolgeh. Seine polizeilichen und <1 iplo-
malischen Schritte bei der ostorreiehischcn Regierung gegen
das Organ der unterdruckten Balkanvôlker, die »Balkan-Fôde-
ration«, sind nur zu gui bekannl, ibre Mitarbeiter liefi er

durch seme Detektivc und eine. Sebar bezahlter und gedungener
Spitzel der Wiener jugoslawischen Gesandlschaft stiindig iiber-
wachen. Nachher wurde er in Erwartung seiner zukiluftigen
Aufgaben einige Zeit der »Glavniatscha« in Belgrad zugeteill;
jund, wurde dann auçh Polizeidirektor in Skoplie, um die
»mazedonisehen Methûdcn« aus eigener Ànschâuung bessor ; zu m

kennen und sich in diesen Methoden
'

besonders zu spcziali-1'
sieren. Mit solchen Erfahrungen bewaîfnet, wurde er naçb
Zagreb versetzt, um die Diktatur rctten zu Ii et l'en, uni sic in
Kroatien mit; donselben blutigen Mitteln zu erhalten, mit wël-

erha.lt,
Die, Diktatur sptirt, dafi sie auf vulkanischem Boden

scliwebt; dafi das gauze worktatige Yolk einen unverhuilten
liais gegen sie hegt; • dafi ihr. aucii das Biirgertum nicht so

folgt, wie sic es erwartete. Das Ausbleiben der giioJsen : Ans-
'

iandsanleihe macht die Industriekr.eisé stîutzig; sic sjjnd. in
:Hpf^nungslpsigkeit ubepgegangçp.,....aïs sie saliep,..,d,a-fi das Re-

jgime, um in seiner Geldnot Atom scliôpfen zu konnen, nicht
einmal die Falligkeit der zwei ten und drift en Tranche, der
schweçlischen Ziindholztrustanlcihe abwarten .konnte, sondern
sich beeilte, diese Tranchcn, welche am 23. Juli 1929 lizw. am

23. Marz 1939 lallig sind, an die Londoner .Rothschiid-Gruppe
unter, der Nominale zu verkaufen. Auçh in diesen Kreisen
Jierrscht eiuorseits tiefe Resignation, andererseits mafilose Er-

Jank® , yon iBedekovié. hat angefangenji ; nach . den; JntenT
tionen des Jiistorischen Manifestess. Vom.b., Jânner J.yçi.9. pies.
»Grolsen Konigs« zu arbeiten.

Die Polizei und dië Géhdàrmerie' sind ih standigei' Be-
reitschaft, die Detektive tiberschwemmen die Stàdte und Ddrfer,
jeder wird bespitzelt und uberwacli.t. Minister .a. D. Svetozar

kribicevic, seinerzeit der allniachtige Iktlizeiminister in SUS,
•findet m spfiter'Nacht '— gegen 3 Uhr ïr ri h — bei' seiner Riiek-

A.ttentiait ausgefuhrt worden, und' der k'roatdselie JUgeildbUnd-
lier 'Marko Ozanic stelit jetzt als der Attentater vor dein Son-
f i ijy . . oRW-iAmp . «ii ii lo.-i j iivMonjjilyunaiir/ sMaai Ettumasb

u^ pine hngebliche jungste inpuWikaniscJie^sinnung^ (lieses

iseinerzeitagen Tragers des P.-P.-Regimes (Pasic-Pribicevic) !

Die Gefangnisse sind- voll. Jugendlicher und Arbeit er.
Sie werden monatelang in Polizeiarresten gehaRep^ ohne, dem
•Gerichte ilberstellt zu worden. Sie werden dort, mit. Oçhsen-
ziemern grausain geschlagen,. mit Scliodepsackep bearibeitet,
in die sclunutzigen und fenchten dunklen Zellen geworfen; . sip
werden gezwungen, auf den i,Enipn ; 'iiber scharf geschliffene
Steine zu gehen, durfen keine, :

ârztliche
,

Hilfe in , Anspruch
nehmen und mussen stehend stundenlange Yerhore aushalten,,
um angeblich •.i gehoime YorsçhtyÔJter . anzuzeigep,,,und. Ver- .

ischworerorganisationen aufzudeckenn ; Es ist ihnen jede .Lek-
Rire verboten. . Ueber ibre Ernahrung braucht. man.. kein ; ,VVort
zu. verlieren..i VYenn diese. politischeni :Gefangenen clom.Gerichte
Yorgeiirhri. werden, sieht man deutlich die Spuren der Mi,fi-

liandlungen;; Es sind kéine Menschën mehr,. sondera, aaur Bilder
des Fiends und Jammers. . MuEetoslkamn mdn lan. violon .poli-
tischen Gefangenen Zeiehen. sëelischer YerYirrang, infolgei der
erli'ttenen Polizeimifihandlungen erkexuieig wie dies auch ;iiv
lPifozesse Sunid an verschiedënen einVernommenen Zeugem 'klar
îbenièrfet wurde. '' Iniv,- - i /I c:-. •.ch.hk.,;.'. uiO .

Aile diese Scheufilichkeiten und Grausamkeiten sind ganz
Zagreb bëkarint, utid docli schw'eigFrhab! 1 Weder die. Jbgdslas
Iwische Akademie der Wissenscbàïten ' ttMl filiiiikeS'riôëh !iàié
; Kfoatische Uniyërsitat, weder laiteratiin nooli Kiinstler, weder
; diè ! Yhlkei-biiRdliga, noch die Zàblrëièîieh kulturèlleh und <so>

zialen Institutionen erheben ilire Slimmo. Wir 'sprecheii nicht
vôhi MënchëlmordV <ieh dië Zagfëher 'Gendàri'néh atif; dîrëktén ;
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Befehl ill res Vorgesotzlen, de,s Dr. Janko v. Bedekovié; an den
■awoi gefesselten Fiihrern der Arbeiterbewegung in jugoslawien,
Gjuro Djakovié und Nikola Hecimovic, begangen haben —

d^^bpiî jy^âr^^^jbesoiiderer Sicile , die f; Redfti i^ift . r^çheben,
hier unseren Protest gegen die taglichen Mibhandlungen, welche
die; r , Zagrpbpr Piçlizeib^prden ,a,n dpu wehrlogpp politischen
Gofangcuon begehen, gegen jeno unmenscliliche .Beliandlung,
welcher die Opfer des blutigen Regimes seit dem G.

standig ausgesetzt sind. Wir rui'en aile Kiimpfer • l'i.ir_ Fort-
sehritt, Gerechtigkeit
institutionen der

li/Jb ©111u.. vv 11 x u-xoxx. «.xxtx x^a.xijxjjix.t>x. 1 jX-wui r j-x-^yx ;H .

tigkeit und Freiheit, in der Welt,. allpKultur-
r gèbitiétën Menschliëit, allé uhsere 'Kampfge-

| rrov aeotimo/I eosoib Jiiin.o i 79b ronge»:! egixnio rot.I
nossen flip die Freiheit und Gleichberechligung der Balkan-
volker api, gemeioBam gegen diese grausainen, menscliett-

unwurdigen Methoden der unbarinheréigeih Konigsdiktaturi zu
prptbstieïen^! ni gurrroigoll nodaarditea tob intnogA ortie &U
•'tt. dDasdkraafeche Yôlk schmàehteU'fioch uhter dem Joche

derdEffléehtsehafi, aber es wird nie dïë Hilfe vergessen, diëHhm
die tréhea't'Freundc der Freiheit der Balkanvolkor und dS©
Bëttfôhiltefir Mîtkdmplèrafur)dbLrê'#®aîfceito^eW'Miite& oib «•'r''"

Zagreb,. 10.
•dA soiled r'roi bi

mofeftoa ,(

nloiluf Kresimir Ivafiié,

Die Sntwicklung der kroatischen nationale» gewegung
riï.

Radié begann in den Durfern ihumimorganisalionon zu

grunden. Er erëffnete Kurse ftir die analphabetischen Bau-

ern, gab, gemeinsam mit seinem Brudër Anton, Zeitungen und
i>. . !.:■ _ T Lu . -1 .1 : _ ..W -OMis\ ; X P, : 1 i SU ...

partei legt e,
Die Grundidee Radio's, was die politischen Methoden

betrifft, war der organisierte Pazifismus der Bauern. Er war

iiiberzeugt, dab sich das Volk nicht mit den Waffen in der
Hand gegen die Bëhôrdeh erheben kottifé, dâfi es auch nicht
die Behërden zu fiirohten brauehtû, da Ûiese nicht im Stande
wàren, irgend etwas gegen den Willen des Volkes zu unter-

nehmen, wenn dieses organisiert sei.
Pribicevié treunte isich auch bald von 'Radié, ùm siph

der kroatischen IntelLigenz anzusehilessen. So kam es im
Jahre 1906 znr Schaffung der, iSprbiôch-kroatischen Koalition,
welche die Znsammenarheit mit der ungarischen Opposition
untep Roissuth beseblob. Als Franz Kossuth -jp, ô11

Ungarp, znr Maoht gelangte, gab er ftir

Kroatie^ den J^éfehl heraus, ftir die iserhischr^o#is^e 'Kpa-
lition zu stimmen. Durcit die Beglinstigung Kossuths gelang
es der Koalition, die »Magyaronen« (die den Ungarn willigen
Deute), trotz des Khuen'sehen Wa'hîs'yistemô' zu sttirzen.

Die Anhàiiger Frank'p dnd StarfeeVic'h ^''zwèi Fraktionen
der Rechtspartei — erhielten bei deh VV'ahieu vbn ''i9U6 zwanzig
Mandate; Radie dagegen erhieit nicht einmai nines!

Die. kroatisehe Intelligent blieh hooh der Taktik treu,
eine kleine Zahl wahlbereehtigtér Leute zu erobern und dèn

Kampf nur um Mandate zu iuhrenv , Ràdié.
;
aber gewarin die

ganze nicht wahlberechtigte und ganz sich selbst iiberlassene
Bauernmasse. .\iowv.r,\d.'vrvA o\GVvo'\o v

.

den Landtag von 4^,
ein, in "deh Landtag vpn 1910 j^n^LZ^plf Mandaten. In den
Landtag von 1918 kam ér von neuem mit drei Mandaten, jedoch
mit der gleichen Stimmenanzahl, wie die kroatisch-serbisehe
Koalition (45.000 Stimmen).

Die kroatiscli-serbische Koalition geriet mit den Ungarn
tibeh die Liage der oflïziellën U ingahgsspraehe aùf deh Eîsen-
bahnlinien Kroatiens und die >Eisenb^hnpragmatik5 in Streit. ;
Dieser Streit diehte in erster -Linie deDostèrréièhiseben Politik

litik des kroatischen Landtages Bahn. Die Jugend erhob die

Forderung nach einer Union der Fôdërâtiven Republikeh der
:SiftfëlâHr&l. >'i /. ')!,!,'■ hiru ^nu,.

: Als Ergebhis" dieses revoliitiôhâren Gèistes der Jugend
seheù wir die Attentate gegen ùhgarischë KorDinissâre. Im

Jahre 1911 zielt Bogdan, Zeraic genadp aïn Ta^ë dèr Eroffnuiig
'

Landtag hervor.
Dies ist auch die Zeit, in welcher die Verfolgungen von

neuem begannen; im Jahre 1909 organisierte man in Zagreb

der Y'ëlksbew'egung iri Bdshièh Sëhiëbkèli einztqUgdn. 111 '
'j!:1

lin Jahre 1910 wurdé dër >Hoehverrats<-Prôzeh ii

cévlé isdlllô-h 'mît klem Biaihus Tbiinhsiîéîih''
serbischen Koalition einen Pakt zur Einstellung des Prozesses
und der Fr.eilassung aller Angëklagten, in erster Linie der
liruder Pribicevic, Adazn und: Valerian.

: I (; lm Jahre .1911 ! wurde Prbfessor Dr. I Friedjung seitens
deri kroatisch-sprbischen Koalition : angeklâgt und< Igezwnilhgën,
vor dem Wiener Gericht seine >Dokumentë«' ! iibèr den >Itoch-
verrat* i der kroatisch-serbischeii.Koalition zuriickzuziëhen.

•.i-i Im Jahre 1910 setzte man in Kroatien dàs Kommissdriat
von Tzuvay ein. Im Jahre 1913 kam die kroatischnserbische
Koalition von neuem in don Budapester : Landtag, wo sio sich
Tisza anschlofi. .11;, :: u iin"

Die nationale Jugendbewegung und der Weltkrieg.
Nach dem zweîten Kommissariute von Tzuvay bricht

sich eine Rewegung der Jugend gegen die legitimistische Po-
lOVJlUR lIOlioHliUohuXiillI, m

Siehe „B. F.» Nr. 115 und 116.

Milki 7Pvte*U>

auf Tzuvay, im Oktober 1912 Planinschtschak auch gegen
Tzuvay. Im Juni 1913 schiéKti Doiëic auf Schkèrletz'; .'iih
glei'cirën Jahre ïèubrn sodann die jugendlichen Schefër und

Kherzigonja auf Schkerletz; entllich kommt dann im Jahre
1914 das Attentat von Sarajevo, an dessen Organisierung je-
doch die ischwarze Hand« den wichtigsten Anteil batte. -

Zu Beginai des W:e.li krieges ist Pribiceyic, ih Budapest.
.Radié stutzt sicli '

zuerst
"

anl idie Zëntfalmaclûe uhd benlitzt

!:ihre Sâpge, urn einiFrjlpdonsaphot zu verjUwag#». ,®r .;&Qldàgit in
Wien die Schaffung eines Staates aller Siidslawen auf fodera-
listischer Basis im Rahmen der Habsbnrgermonarchie vor. Die

Rechtspartei, besondors die Frankanhanger unterstiitzen die
Idee des Trialismus und die Bildung des kroatischen Staates
im Rahmen der Monarchie.

lm Jahre. 1917 volizieht Radié eine Schwenkung. Er

beginnt einzusehen und zu proklamieren, daû die Ilabsburger
die Germanisierung aller Slawen und nicht die Organisierung
des, Staates auf Grund der Suverànitat des Volkes verfolgen.
Deswegen stellt er sich auf ; den Standpuukt, dab die Fxistenz

| Oesterxeich-Ungarns vollkoinmen tiberfiussig ist. Das leitende
lvomitee. der kroatischen Bauempartei Radié's nahni im Jahre
1917 ein republikanisches Programm an und begann die Los-

losung der siawischen Volker von der Habsburgermonarchio
zu propagieren.
ran 1 UebrigeriiS ibefand sich Oosterreich-Ungarn schon im

Jaîhre d917 in oinein wahren; Zustande .idos Verfailes. UnPrd-

nung in ider Verwaltung, allgemeine Désorganisation, .Massen-
desertionen, die Bildung »gruner Kader«, sowie die ganze
Lage machten eine systematische und strenge politische Unter-

aM rïXirè rrorruntBctÇRM
Àndernteils hërrschte in Kroatien eine allgeineinè' Des- L

orientierung der Geister. ,1m Zeichen dieser. Desorientiprung
"ykxlDaifoJlJbJlUiJo/- y

BHQiiBjrx.at des
î_iIJ JbJQ flJLI ^ 911S1 r i L s B £1QiliiTL SîQ
Die Besetzung Kroatiens und der »Rat des Volkes«

Nach dem Zusammenhrdbhe Oesterreich-Ungarns be-

setztpn dip serbischen Truppen mit Hilfe vop militarischen
Truppenteilen der Verbundeten Kroatien und verhindertep. ,-oiuit
von Anfang an das kroatische Volk, sich frei tiber die Form
seines zukiinftigën Staates zu aubern.

In dieser Lage wurde mit Hilfe der verbundeten und
serbischen Bajonette, ohne den Willen des Volkes zu befragen,
der »Rat des Volkes* einberufen, welcher den Anschlub an
o r. i, - , O • ."U 'À --p u A ,xi„f)

Paktes, von Korf.u vom 20. Juld 1917,
Die wichtigsten Rollen in diesem

. politischen Spiele
wurdea von Dr. Trumbic, Dr. Koroscheiz und Svetozar

ÎPrjpjéhVijé/ nl^ ,. Agentm der Dynastie Karageorgevié besetzt,
weichë :durph das am Anfang des Krieges durch kroatische,
slowpniische; und senbisçhe Bmigranten der Oesterreichi&ch-,
ungapiischen Monarchie gegrtindete Jugpslaiwische Komitee.;
die Politik der Karageorgevié vorwi-rklicbien.

a- D&S :Jùgoslawische Komitee verfolgte in den Entente-
làndiern die-Politik der o»nationalen Einheit« und der Union
mit Serhiein. D,r. Trumbic w.ar déàsbn. Président — : die

wichtigsten Mitglieder desselben waren Dr. Nikolas Stoya-
hovié, Ivan Mestrovict Velko .Petro-vié,- Dr. Nàko Zupancié
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Der einzige Gegner der Politik dieses Komi-tees von

den zahlreichen im Ausland lebenden kroatisohen Staats-
.mannern war Franz Supilo. Er batte sofort und richtiger-
weise erkannt, dab das .Jugoslawisclie Komitee niobtis anderes
als eine Agentur der serbischen .Ragierung in Korfu war.

Stefan Radie und die Kroatische Republikanische
Bauernpartei spraohen sicb sofort gegen die Eutscheidungen
des »Rates des Volkes« und gegen den Pakt von Korfu,
gegen die Politik des JugoslawAschen Komitees und der
serbischen Regierung aus.

Was die Frage der »Union« anbétrifft, forderte Radie
dab diose nicht durch ein gewôhnliches und formelles Ab-
stimmen der frtiheren Abgeordneten erfolge, sondera durch
ein Uebereinkommen zwischen dem kroatisohen und siowe-
nischen Volke mit Serbien. Sein Programm war fodera-
listisch und repuiblikanisch.

Das imperialistisehe Belgrad sah hierin die unimittel-
bare Gefahr ftir seine Hegemonie und die Opposition Radio's
wurde alsibald als zerstôrend erklârt.

Radio und die Republdkamsche Kroatische Bauern-
ipartei antworteten hierauf mit der Fernhaltung von der
Belgrader Skupschtina, an welclier sie wahrend sechs ganzer
Jalire nioht teilnahimen.

So kam es, dab die zentralistische Vidovdan-Verfas-
sung auch nioht unter Mitarbeit der Republikanisohen Kroa-
tischen Bauernpartei ausgear.beitet wurde, welche ent-
schiedenst gegen dieselbe auftrat.
(Ende) Rodoljub Jurisic

Der Kampf um die allgemeine
Amnestie in Rumânien

Seit zehn Jahren tobt in Rumânien der Kampf um die
allgemeine politische, militarisohe und Agraramnestie. Als
sich die Nationalzaranistische Partei in der Opposition befand,
nahm sie diese Forderung der rumanischen Arbeiterklasse und
der Oeffentlichkeit Europas zur Plattform, um in ihrem Kampfe
um die Macht breite Schichten der arbeitenden Bevôlkerung
so'wie die Sympathien des Auslandes um sich zu scliaren.
Aber einmal zur Macht gekommen, entpuppte sich auch diese
Partei als ein stockreaktionares Instrument, das sich jeden
Mitteis bedient, um die Freiheitsbestrebung der unterdriickten
Vollcsmassen im Blute zu ersticken.

Die nationalzaranistische »Ammestiie« stel.lt die frechste
Herausforderung des Gewlissens Europas und den grobten
Botrug -an der rumanischen Arbeiterklasse dar. Diese »Amne-
stie«, die Niemanden befreit, Ast ein Hohn und wirft Rurna-
nien in das dunkelste Mittelialter zuriick.

Sait einem Monat befindet sich der >a.mnestierte« Ing.
M. Pauker im Hunger- und Durststreik, er schwebt in

Todesgefahr, seit fast zehn Jahren erduldet Bujor die
ftirchterlichsiten Qualen ii,m »Schlob des Todcs« Deftana, seit
Jahren erdulden Schmiach und unbeschreibliche Leiden Ing.
Guro-w, Boris Sitefanoff, Zaoharescu, Do-
b r o ge amuR h e r e a, sowie Tausende fendere politische
Gefangenen.

Diese Opfer mussen befreit werden; der Kàmpf um
die wiirkliche, lallgemeine Amnestie mub erst reel it beg in non,
damit .allé diese Kàm.pfer aus den Krallen dor rumaniiischen
K lassenjust iz befrei t. werden.

Nachstehend einige Protesiitelegramme:
An den Regentschaftsrat!
An den Ministerprasidenten Maniu!
An den Justizminister!

Bukarest
Obwohl eine wenn auch unzuldngliche Amnestie pro tela-

rniert ist, wird dennoch die Festhaltung politischer Gefangener,
denen Amnestie zustand, fortgesetzt. Selhst der im Hunger- und
Durststreik hefindliche Ingénieur Paukers, der mit dem T.ode
hdmpft, wird schiver mi(iliandelt. Wir fordern dringerid seine
und der ubrigen politischen Gefangenen Freilassung.
Justizrat Dr. von Holten Justizrat Dr. Herzfehl

Rechtsanwallt Dr. Apfel
*

An den Regentschaftsrat!
An den Ministerpràsidenten Maniu!

Ungeniigender Amnestieerlafi emport die Oeffentlichkeit
Deutschlands. Die politischen Gefangenen Pauker, Dobro-
geanu-Gherea und andere werden weiter widerrechtlich in
Haft behalten. Pauker wird miflhandelt, obwohl er infolgt
Hungerstreik in Lebensgefahr schwebt. Wir protestieren und
verlangen sofortige Freilassung der Genannten und aller poli-
tischen Gefangenen.

Kurt Tucholsky Karl von Oasietsky
Egon Erwin Kisch Siegfried Jakoby
Arthur Seehof Doktor Litten

#

An den Regentschaftsrat!
An den Ministerpràsidenten Maniu!
An den Justizminister!

Laut europàischen Pressemeldungen ist politischer Ge-
fangener Pauker durch Hunger- und Durststreik in Tod.es-
gefahr. Ueberdies werden Mi/ihandlungen gegen ihn verubt.
Obtvohl Pauker als nicht endgultig Verurteilter unter Amnestie
fdllt, wird er weiter in Haft gehalten. Wir fordern entrustet
seine sofortige Freilassung.
Professor Rudolf Beyer Professor Fries

Frau Karin Michaelis

Mazedonien den Mazedoniern! — Der Boden den BauernD
Die Nationalitâtenfrage in Mazedonien ist zu gleicher Zeit eine Bauernfrage
Die nationale Befreiung des Bauern bedeutet die Lôsung der Agrarfrage

VIII.

Wenn wir die Zusammensetzung des mazedonischen
Volkes betrachten, so eehen wir, dab 85% desselben Bauern
sind. Wenn wir die Lage der Bauern betrachten, sehen wir,
dab melir .als zwei Drittel von ihnen .sich durch ihre harte
Bodenarbeit kaum ein Stiickchen trockenes Brot verschaffen
konnen. Zwei Drittel des mazedonischen Volkes befinden
sich daher in einer elenden wirtschaftlichen Lage. Diese Un-
gilucklicben sind es, die die schwerste Last nationaler Unter-
driickung tragen miissen, denn sie sind as, die die liber-
wiegende Mehrheit des unterdriickten mazedonischen Volkes
biilden.

Die Unterdriickung das mazedonischen Bauern datiert
seit langem, -seit Anfang des Mittelalters, seit dem mittel-
alteriichen .serbischen, bulgarischan und griechischen Staate,
in welchem der Bauer der feudale iSklave — der »Meropah«
oder »Oitrock« — das serbischen, bulgarischen und griechi-
schen Grobgrundbesitzers war. D.ieser Sklaverei folgte jane
der iturkisehen Feudallierren : der .Spahis, Àgas und Beys.
Die Bauern waren die Sklaven, die »Rayas« der ttirkischen
Grobg.rundbesitzer, welche den Boden zuerst fiir lebens-
latiglich erhalten hatten, in der Foige jedoch diesen Boden
in ein Érbgut umwandelten und .sich als »Tschiftlik S.ahibi«,

*) Siehe Balkan-Foderation Nr, 115 vom 1. Mai 1929.

zu Grobgrundbesitzern ausriefen. Die Bauern waren ge-
zwungen, diesen Boden als »Tschiftdji.s« — als Pachter —

z.u bearbeiten und dem Eigantiimer davon ganz e.no,rme Teile
ihrer Ernte abzuliefern: mêlât die Halite, im glticklichsten
Falle ein Drittel-. Die hohen turkischen iStaatsbeamten be-
.sasisen den ganzen Boden und erfreuten sich als Parasitan
der Frtich.te der harten Arbeit des Bauern. Die mazedoni-
schen Bauern, wie ubrigens aile anderen Bauern unter tiirki-
scher Herrschaft, .schmachteten' unter dem Jocli der Agas und
Beys.

Aus diesem Grunde zielten die Anstrengungen das
mazedonischen Volkes zur Befreiung vom turkischen Joche,
ganz besonders auf die Befreiung aus der Kneclitschaft als
Tschiftdji: Die nationale Befreiung bedeutete fiir sie in
erster Linie die Befreiung vom- Joche der Agas und Beys
und der Besitz des Bodens, welchen sie mit ihrem Schweib
und Blut getrankt hatten und dennoch nicht ihnen gehorte,
des Bodens, fiir welchen sie selbst, Hunger und Elend
leidend, den Eigenttimern einen Grobte.il des Ertrages ab-
liefern mubten.

Diese Lage des mazedonischen Volkes war den Nacli-
barstaateri, Bulgarien, Serbien und Griechenland, wolil be-
kannt. In ihrer vôlkischen Propaganda unter den Maze-
doniern erwahnten sie «têts laut und vernehmlich, dab
sie in erster Linie den .mazedonischen Sklaven vom Joche
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der Agas und Beys befreien und dhm den Boden, welcher
ihm yon den A,gas und Beys gemubt war, zu eigen geben
wtirden. So hegten die arme» Mazedonier in grober Zabi die
Iloffnung, dab die burger,lichen Sitaaten Bulga.riem, Serbien
und Grdechenland sie yon den Tschiftlik-Sahibis befreien
und ihnen den Boden zuruckgeben wtirden.

Die mazedonischen Biauern saben aber bald nach ibrer
»Befreiung« seitens edniger Balkanstaatep, dab die Riick-
gabe des ihnen zukommenden Bodens die letzte Sorge der
>xBefreier« war. Sie ©ahen selir- bald, dab diese iStiaaten niehit
um die Tschiftdjd-Skiayen zu befreien Krieg gefiihrt und
Mazedonien gefardent batten, sondern lediglich, um sich der
Reicbtiimer Macédoniens zu bomachtigen : um mittels der
mazedonischen Bevolkerung ibre Arrneen fur neue Erobe-
rangskriege zu vergrobern, um die Fabriken und Hand-
werksbetriebe billig nachzufuLlen, um neue Milldonen Steuer-
pfLiebtige zu erobern, welche den vergroberten iStaatslasten
auihelfen und die Borsen der herrschenden Clique fiillen
soJliten. Sie batten wirklioh weder die Zeit noch den Wunsch,
den Bauern den Boden ruckzuersiatiten.

I,m Jahre 1912 besetzte Serbien Mazedonien, aber der
mazedonische Bauer blieb weiter ohne Boden. Ian Jahre 1918
besetzte Serbien von neuem Mazedonien; der mazedoniscbe
Bauer aber erbielt keinen Boden. Noch heute ist er ohne
Boden.

Die heutigen Regierenden und Stuntsmanner von Jugo-
slawien macbten den armen Mazedoniern die schonsten Ver-
sprechungen. Dies macbten sde auch gegenuber den Bauern
anderer Gegenden und ermahnton sie, zuzuwarten und sich
■noch ein klein wenig zu gedulden.

Die Bauern lieben sdeh auch wirklicb in die Irre
fiihren. Anstatt sich selbsl den Boden zu nebmen, der docli
ihnen gehorte, wanteten sie, dab die Macbthaber Gesetze und
Règlements uber die Agrarfrage ausarbeiten und ilinen .ihren
Boden geben.

Sie warteten, dab die kapitalistischen Grobgrund-
besitzer, welche in ihrem eigenen Lande die Bauern a/us-
rauben und plundern, den armen mazedonischen Bauern
Boden geben!

Was baton diese Herren, welche in Jugosiawien an

der Macbt waren, fiir die Agrarfrage?
Sie hemuhten sich in erster .Linie, die Agas und Beys

zu beschutzen, welche mit ilinen in der Ausbeutung der
armen Bauern zablreiche gemeinaame Beruhrungspunkte
baben. So veroffentlicbten sie im Februar 1919 ein Gesetz,
naeh welcbem den Agas und Beys nur dem Scheine nach der
Boden entzogen und den Bauern zuruckgegeben wird. Sie
dekretlerten den Kauf. Anstatt da-b die Agas und Beys dafur
bestraft wurden, dab sie sich den Boden durcb Jahrhunderte
angeeignet und auf Kosfen der Biauern gelebt hatten, anstatt
<lab sie fur dieses Banditentum bestraft wurden, erhielten
sie Enitschâdigungen! Enitschadigungen ftir den Boden, der
ihnen: nicht gehorte! Sie verkauften daber den Boden, der
anderen gehorte! Diese Entschadigungen wurden ihnen
durcb den Fiskus bezahlt, das heibt, dab der larme mazedo-
niische Bauer sie durch noch druckendere Steuern, Lasten
und Monopole usw. zahlen wird.

Die Agas und Beys verkauften jedoch nicht nur den
Boden, welcher den Biauern gehorte, als dbr Eigemtum,
sondern das kapiitaListische jugoslawiscbe Regime lieb ihnen
auch weiter Guter, unter dem Yorwande, dab sie selhst ihren
Boden bearbeiteten! Die armen miazedonischen Bauern und
Rayas wissen gut, wie diese Guter plotzJich aus dem Boden
geschossen sind. Die herrschende Clique fin Jugosiawien
vveib dies auch sehr gut. Die »Begluci« genannten Guter
wurden durcb den Raub a.m Boden des Bauern gescbaffen.
Nach den in erster Linie gegen die Agas und Beys gerich-
teten Revolten und Aufstanden der mazedonischen Bevolke-
rung, versucbten diese Agas und Beys, den Boden noch
fester in ihren Harden zu behalten. Sde trennten den frucht-
reichsten Boden von ihren Guterr und verwandelten ihn
ganz einfach in »Begluci«, indem sie ihn von denselben
Bauern, denen er geraubt worden war, in Taglôbnerarbeit
bearbeiten lieb.en. Jedes Mai, wenri der tiirkische Staat,
unter dem Drucke der UnZufriodenheit der larmen Bauern,
versuchfe, die Dage der Tschiftdjds zu bessern, vergroberten
die Agas und Beys ibre Beglucisi.

Ja, noch mehr: Die Agas und Beys zwangen die
Tschiftdjis mit Gewa.lt, ihnen Erklarungen zu unterfertigen,
in welchen die Letzteren bestatdgten, den Agas und Beys
Grand und Boden verkauft zu baben. So veriankerten sie
sich auf dem Boden der Tschiftdjis. Die Regierenden in

JugoiSilawien erklarten diesen geraubt en Boden als Eigentum
dor Agas und Beys. Sie erkanniten »gesetizlich« diesen Ban-

ditismus an, da sie selbst 'auch im »freien« Jugosiawien,
sich den Boden des Bauern fur Steuern und Schulden zu

Wucherzinsen aneignen. Die Agas und Beys sind ihre
Yerbundeten, ihre Bruder. Das ist der Grand, warum sie
auch mit ihnen eine gemeinsame Regierung gebildet baben.
Die Agas haben sclion hunderte von Miliionen ials »Ent-
schadigungen« erbalten und werden noch hunderte von

Millionen erbalten.
Die sarbiiscben und jugosliawischen Macbtbaber, die

Yerbundeten der Agas und Beys, baben die Anwendung der
Agrarreform in Mazedonien vollstandig aufgehoben. Die
Agas und Beys wurden die allmàcbtigen Herren: der Beglucis
und knecbteten die mazedonischen Bauern ganz wie in den
Zeiten der turkischen Sultans, indem sie ihnen Bodenrente,
Pachtzins und andere Lasten auspressen. Ferbad Bey Draga
und die anderen Beys besitzen noch lieute ungeheure 'Land-
stricbe Wiesen, W.ald und Weidegrund. Ihnen zur Seite, an

die iStelle der in die Tiirkei ausgewanderten Agas und Beys,
kamen die Minic, Kojic, Petrovic, Racic usw., welche sich
den Boden mit Gewalt. aneigneten. Der Boden, welcher unter
die Bauern aufgeteilt liatte werden sollen, wurde von ilinen,
»gekauft«, ganz so, wie es seinerzeit die turkischen Herren
macbten.

Die armen mazedonischen Biauern blieben noch immer
ohne Boden oder besassen kaum zwei bis drei Jocli, wias
nicbt einmal fur trockenes Brot reichte.

Durch den Scbein einer Agrarrefoirm wollten die ser-

bisehen Macbtbaber nur Zeit gewinnen, um die Forderungen
der Bauern zu ersticken, um das Militar und die Polizei zu

bewaffnen, damit sie den Boden der Bauern rauben konnen.
Von einer Million Jocli Land, welches den Gutsbesitzern ge-
horte, erhielten die armen Bauern kaum ein Zehntel. .Die
Leute an der Macbt, und die unit der Anwendung der Agrar-
»Reform« betrauten Beamten, gaiben den Boden den Meist-
bietenden. Die Beys und Agas verkauften den Boden, der
Gegenstiand der Agr.ar-»Reform« war, als ob er ihnen ge-
horte. Jene, welche das meiste Anrecht .auf den Boden hatten,
welcbe ihn durch die Arbeit langer Jahre gekauft hatten,
die armen landlosen Bauern, die Tschiftdjis, blieben und
bleiben ohne Boden. Auch die armen Tiirken erhielten
keinen Boden.

So ist die »niationale« und »Befreiungs«-Politik der
serbischen Machthaber gegenuber den Mazedoniern und den
anderen armen Bauern der anderen Provinzen aller Natio-
nalitaten.

Die anti-mazedonische »nationale« Politik der serbi-
schen Regierenden spiegelt sich auch in alien Einwande-
rungs- und Kolonisationsmahnalumen. Sie kolonisierten nach
Mazedonien Kriiegisfreiwillige und Bauern anderer Gebiete
und gaben ihnen bauptsachlich den Boden, welcben die armen

mazedonischen Bauern erbalten batten sollen. Diesen Kolo-
nisten gaben sie den Boden keineswegs dort, wo er im
Ueberflull vorhanden ist, keineswegs die unermebiichen
Domanen des Staait.es, der Kirche, der Grafen und Barone
aus der Vojvodima und Kroatien; sie siedelten tausende
dieser Kolonisten samt ibren Familien in den Gebieten von

Kossovo, Tsvetschan, Metochia und Skoplie an, um Mazedo-
nien zu iserbisieren, um aus diesen Kolonisten Instrumente
im Dienste des Staates, der Unterdruckung und Ausbeutung
zu miaeben, und .sicb ihrer gegen die mazedonischen Bevo.1-
kerung zu bedienen, im Falle eines Aufstandes zur Forde-
rung der Rechte und Freibeiten.

Um .einige Koloniien »abzurunden«, eigneten sicli die
Besitzer grohe Stucke Boden an, welche armen. Bauern ge-
horte, ja selbst Grandstucke, welche Staatseigentum waren,
und lieferiten so zahiredebe iLandaribeiterfamilien dem ELend
aus.

Die reaktionaren Machthaber und Unterdriicker von

heute saen durch eine soLche Kolonisationspolitik nur Hub
unter der Bevolkerung. Sie sagen den Kriegsfreiwiilligen
und Kolonisten, dab sie in unzureicbendem Ausmabe Boden
und Jnventar bekommen, nur weil die einbeimischen Bauern
es nicht erlauben; den eingoborenen Bauern versuchen sie
andererseits glauben zu machen, dab sie nur infolge der
Kriegsfreiwdlligen und Kolonisten keinen Boden bekommen.
Sie hoffen, durch diese Feindschafit, welche sie zwischen
den beiden Teilen saen, sich eine Unterstlitzung dhres bluti-
gen Regimes in Mazedonien sichern zu konnen.

Es fâllt aber den heutigen reaktionaren Miachtbabern
nicbt einmal im Schlafe ein, selbst den Kolonisten eine wirk-
same und ausgiebige Hilfe zukommen zu Jassen. Von 6(XK)
Kalonistenfamilien befinden sicli kaum 2000 in den neuen

Kolonien; 4000 lehnten eine Hilfe ab, die ihnen keinesfalls
eine Lebensmoglichkeit gewahrit.
(Fortsetzung felgt.) Kosta Novakovic

-
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-bnih.1- oXixoxi îiyoft; frpsjiiaod a.y')<i noTobiu; o>ii) l>nu
,, r ; ua,

:]^\ia^0H^u qp6 (hùiH{H<me2)H-----nqg)fqffi$ SfB°MHR>^ mÊm&tàb
Iip<))nufi i)iroiI .îiixiM ;>il> xi-.musé

i • • t IITteCT TOaijHHH na- BapBapeKa i|mrnneTKa ;niK.Ta'rypa! ITJecf
rojpraib ma ! HeHyMn-H

lia 9 aoir.ii 1923 r. ôe Ha.Hrreaun HËË-xïWKHHTa (•-TpÉinni.a
na ÔauirapoKaTa nojiHTiiHecKa HCTopaa, na ço6,hccth,hé

'

Aaitf-
rapcuir Hapoîy MeoTeii, ; rpy^bjijofviriv çhëo iKiipTiia iM oçhh
peatiWM <éa ! lÔeîFfObeHéfl: i-epflp.aaaaç-aad labo nobotl orrdo

IlItMia qt fuiHippiï, ''p^Ét|ja h cbptrniii 1 -

Hftï$r, 'itolarf64j[priiaTn ot /àm^Te/ïrAFnopiTa.TriiCTiî it
iiâp'ojtirara p(aiiauin/ n QT;à^êW'n rap('i;.aTa IU[ aaiiK/a Bt qt^'
i;oirTi)a-peBdjiroji;i[OTiep]iTe Bpanrc.irucTii, Htyieniia iiapoça si b3'c
™mWX <t^BBÏ, rrfa-WiH *?*> miboil noSToin Ttqfflft ^otmnïïo<

jjiiaaJ doob iiiiM
%ÉdlSF8Ï> *WM-

JI'épl^ji^TQ/;, ifpaM'BÇjttpT^Çy Hap.flijge.p^, ça, é,ya-. ;

rapt'iurro se^Ji^ççç «

ropl^ta \$$pdo^J)%ç^ tfgrj •%)&& MffiîM
'le.'Kir npoTpçi-içH Haï ;çaççrçiçHiï.7'cê,, tpaiuupifc/j, 1

util» loi; HboiriÀ oteioia axd> odafow ,oaeL .olTod
n;) ; l'atloriiHii iiapoju, of.) ■

:MHProi.-).obiiaoaaj- BaiaboipaiiàTadode .

iroBçura,..ça, , ça sa,mm h ;pegjiê$wc®ï0iijjipaBHTeafôaœo. Bopmmi. i

sa, .jieipaqTHC, .pa ; yçaBeii.îi: ;b co^c.TB(?îia'r.a hm xipévi tojiObo .

H KapreBHH.ç.H» .coboH ao.iio:-!

t ni> ( l'aBniB.?f.M.a : :T«jÇKOCTByEa. : . Epa.Ta.Ha.iiojj.iiiiîtj'jeQairro. yônii-
CTÇaj /HpHa (J/îîUIJp'rniÇIH T('.|KÇ) Xi - OTlipHTil. ÇinBOfeïîaRffipKpOfflOE i Bfi,

ITaçpaÇHTf.. !B,. 6pp_QftTa ; ,-p^eUfâT-i )

yçj&jiataBa 6e3 cirap. Ai->&nUu.
PaaaiMa xtaaB'a iiertoH.o&îiM?. Hpoa m. oOTiTtcKfispn 1923 r.,

o^àeHîw-ei'.piaôoTBiïÇHstH éeâasaS^ sa^ça çaçaî'
TeiiHOi cpaîKeiHie lia. (])amH33KMa^ ::Eç»a- OTr'OiioaU"H(>rtotlx'FraT iipit*;
Me>p t.' éa-: ) K.ypajKv s ; sa -1oofieèTp.HiiaHwp iHÉ® i xypiii ; v^oaiomrOHOio <

Hapo«i!jitotoouffliéaKia) içaiépaHM icseai'â.4Bô60ieai--d3aoaéïn[B0BH^, -TO-1

ca .f5iHiâi.t!.iHo^B;H.nBpffiB ®©4àœiBxt^B»ata» iCTpaisav Ta-'tp-®OHpHTa- ;

c larpayp hi'TpodEMBio-y(PaiaBriaiMa ?;anaysaxi'-'©t oTOaxr^bMeH^Jsot 1

çHiftcj îipâiiiHSîKMa, B hePo^aTar- 1 xBàiit-<Ba.pBàp'CiK.aix^opïta/ e d®deoaïb* -)

TeH-.roclioçap; BiiOÉpaiîaTaji ,9ibxul xoi; ^aasuH aob juabrrit ;

'♦ ' 111 ' !KaÉBa ; :

;fe
; ; o'éÉae/ : PpaBÉP^ÉrÉàTâ>r

'

! Lka&x¥feSr.t° é-rôçfruiÉii:
iicîpiHïç - iia '^•.ainÉc'Èfea' !çÉBTaTypâ?.1;T'éiéà. ëë !;§aS§ J ri/friPçoApc.

' ' ")<SdO-/t

'xab t^jiëcpQa ïû;aPMè-'peBoaioçHOHHHTe ôx^arapcaH pafîôTihïûn
u fxi-nxrini co iraBçnraxi BaÉ^iiTe t6xh.ii opramirian;Hii, BSTipokii
BoHBito^i 'CBt"3SoH3iBaT. Il,ejiHn xxffijrrapcKH Hapoç e e fèSfcP'H^
ca^Biàte t xtaôopH-, 'Bds^iata Hapoçiia aKçi-iH sa, odipa tlojïhtb-

pIOOBâ aM.HHBBKH;i 1 nfflBpOMadOBHTe ÀXHrOBCTpaÇHr'lI, THrariTCKir. x

cTii'iivii: Ha ôisarapCKiia iipoJieTaipHaT h oiçe Miioro çpym (|)a;i.T
a;a BàMxyôoçHÉeÉHOTo çoKasaxéJioÉBo sa ToBa.

BBiiiriipoKHH ({laimuiai.M oTOTauiBa.
1 Herobéé ^poiiTce,

syriEiBa. Toea ca peBoaioçitoinTHTi' MàÉÉp kÉiéto 1 'aïÉK^B !àÉ: :

tfiaBm-
j-iiTiMa e B OïdpffiHÉ. !>•' ' .! i ' ix. '!"■:! i,

i ^^'1 BxjiràpÉKHïc/'paooTiiHii;!! ir cc.'rxmn ce'Wfe|'jiT';^a iianecir:

b ÇéâSk&tâv 'Ô^ÉaiÉ'ë* 1 .BÀSfât' 1//fièM
'

B

praBii : 'peïûÉTeÉHÉ l 'êèpiôà —- neua hékékéo
'

tixiMitfàimè — i^oBa! e;
ItpaiiiaasiMa, koëto içe bxçe noôeçeH.
! TiiKii,- iisstxYi'xeHHH bxjirapCKKxi irapoA, -a'êËltPtfça'Çe1- To.tf-

jKOrBa oRffiiiaiPH HeaaôpaBHMH jaepïBHp njei'6£ftB> B«-3MeBÇèn. :

p
;

■

aïoiraH rral>- lOidijxK OcoroecKH

9 h)hm 1923 r. m oaiBMCTKaTa
îmrr asioao-x) ■xocfeiiB'ofjM oêb dt.ii .oie itaioXiiàw .olioxlog xto-ttjii

TÇjBa feiçe tomho upoçH (i «>;yurAi. Topa ueuie npe;.
1923 roçiHHa: Ha S cpeipy 9 iohh c. r., pejia Baurrap.wa ôeiin-
jnoç CiYo^KÇHTHHHe'CKHË ïp^ïTOK HÇ: rbYiarapcatçT^ ^XglBepif,, HOp-

SoaçiKiÉi^; •ii ii (î>a'iiiHoiip<niu xnLTejiiireHpË. 'BcïïËiùi./xp;!-
jAÔM

x%,,^éHa'
<^e.xÉ,' oipo cançaia 'no: iç,'; B^p^a^o 'ÉQJioÉceHHe

; yS'i'iî/ft'd deJ/à 'sà'êm ot Bepmi na
:

BoeifHaTa
!

''ÉÉra, boBoiui ■

jôaHÇH, kohto dexa Baopi&ateHH or 3K.açHHTe sa BÉacr ë, .é'p'é.b

nojiHTHHecK.il atHBOT Ha CT.paHaTU' e'HKcSaH. ofLn^appKHH œaifi'H-
3251»-' Ce; ,

|éËH¥Sà' l iÉÉ BaçBi^H-TËffifeMaTâAÉOËtè ÇÉpyM tf'qioôii-,
içaTa. OrpoxiT ce HUBir'aarnopii. ApHiiH BT-'çeïeËTËBH/ Ëtë^ÉapË' ;

,

H i' ''T1yK' ËïaHçapÉ^è^^ËaËboçBitaTa-BçËè'tP-''
Boxa :,Éa tfiaiaxapiGRHTe 'kpamËcrÉÉj -TÉBa 1 A^M^biôÉifHH." ^ j, '

! ,J lL>i ' ! ; a:iJl
HeiiosiiaTa b CTpanaTa caççinoTHfl. Miniopiixi. BeapaSo-

'

T.rilt&,{ 1%$$$ ' ;0àtfôy6HËcÉBa' ; 1 ÉinÉç'a SpBSff 'fpiSiiTit Pa3-
ôo'ÉÉËHeCTBo MHoro HpHSHaçu sa ejina ÇiSiÉnpita itojiïithheÇÉ'a
Tf ^^^^AéVtVtéAÂTëQ 5 '- 1 il Jiv-, . i i L ! '} A i v> /•>*..! 1' H) )-il!t
H ! :èlCOIl(V.\IHHCC.Ka.

!

Kplisa.
1 ; 1 : i s>TTËÉÉTË'Kàta« ; Éa : '

Jdffi,fep^aijifeK.HS ! XÏéuii nnÀiM :

:
'

bftd^É 1âï'é!

JiH
l

ô ;
(})âÏÏHp'â: ; éËîËËèÉ'kcito' : cji^Ëiie ; BajifeÉMa;' : ,I,

.

:!li ' ,A ' :

.

nia aarlirri8'x, »'v xnoiu;" ooT!'):i)xK>s.n;ro uol> :iriduaii;) jii.-un eo*

/, BotidpodHH, (;a iKcpTiniTe, iiopTO (paiiijpxÇMa BBe. ; ,Me,3Kçy i;
makô^ohçéoi0 ^^cejieHHe? ,, ÉfHpyiçp, b . çpë^p^HTë, lia s ^^appÉ.

Topa 'iiacejeçHe' e s . pu a na çbooh fppop, pepop,, j/çp/ijeV!
iixi'iiaii of GjYi.Mntpi/iuïTe çiKOJia'ru h op ,Maçé^oHçç|ÎTq
Tesit nocrifpiiiHTe., pyneHH, ',o.t,
5KajiKa,Ta cjiaBa ça

'

paç&T' nÉàTéHHBHTQ
'

ydjadpai
'

hé coocTBçHHTe
cii ; T)pa

:tÉ, iBP'coiycTBo'ÉHTe 1
ch Hapoaii. ,

.

fjjiu'i naJdin.iPi/T.ipHi idi'f-i-. .ai') olKiii-iC iii- \>

, (( AxMfts 3ory : ot. MaReçoHHa hoç 6sjir:ap.oKa.. BçaçT,
(j)ainËcTÉHâ

!
,. ôaii;urr HBan ,Miiiapop,p,,, b^p'xob,qé ; , .roçrao^p ;b

•ra'tui .ou.:iac/r. H3(3HBaT :: cë ''xopa upoHSBbjiup, rpadii ce. JTponiB-
HÉn/Érë 'M'ËfiamHÉkMË/ — ËpHËxeJiËTè,,Ha;-•$&>. i.
KaHiQKHTe. iiappiUH. necTHHTe 6opçH

:

àa tÈaii'^çKfWKi;' '.^pçBpÉç^
'

ca Éffira. : U " A>
■

" "
: :

•

; i lOHiiaxa. apeoTùiTe • na Biipuur BeHJieçëJiCKH , Bo;iiiw.H,a. • 'Ilouua
;0Ky>ÉHpaH6T0 '; Ha ■ ÛOIÇH, OROJEHËdÉH H OK.p'MH®H yilpaBJieHHHY
iri'açOHit-HaJicTBa, rapit Hix.npx Haspeç.: de-■■ Boçexa 'OIkBctohbsh ;

îôqeBe-.JÉeîBÇy npÉBKpJKeHHUHTé -Éa 3eM»eçeJie®.Hji' pesiteM-p At
Éçaa iCTpaiiaiiHiiTËxinïïa • 6Y,,'iTapcKaia xpyp'/kvaaifji;. ot çpyra.
;Bfipxaps*® ..ce l; iipoBà».pHa b xyura KiëpBaBa apeiiar iia fiopoa <&>■

ÎBj»j3fç,| QuKpHxa: i oe- ,ABepHT;e fia rpa^ataHcitaxa-i BOËHaj B boço -

BisipTOiaîa,.Ha:.iaa. BOËHa Ôexa h3Ah!eii : iiohth Bohhiih iio-bëçëh
seMÇMeçpiH BoÇtixeÉH, .mo.-FOJieMaTâ hect HT Mhi I HCTpiirev çfisivt'
M i.-CBMHa; ..CraM60EH'ËCKiH, .•KOËTO 6o .

■ pa3I425CaH HÉ IUSÉOBB OTi

I.M^RPjÇQHÇKHTie UCCTa KOMILTfi S WlOC,aOÇCTBIie. XBJBpJIl'-H B :

|KspBaftB-TB!) ; BoçH. na peita: Mapiipa. MBoro ot •.Ée-ny®àiMrro - na ^

[BgftQj i Kaii-TO-i jf//HOrÇpËH.HTe ËpHBièp'HteH'HiçH Bfe) ;seMàeçeacmoÉot t

ABçptpgçe, osxa -K36HTH nan : OT mis . lÉtà^6ii®iut ËdiMHÉH, i ; n® i

eçHÇ^ïçspçe ,,3«edT0.B a. oesHOBfiHeii ïHaHHiH-. B BàpBaB®» ■ noxbçj t

îkoëto ÔKJirapcKaTa 6ypaœya3HH. iopraiiËSBpa. .®poté® PsiÉBap^t
!ci^3|ç .pqçHËË,: ..HaË.-a^THBiip. ..yçççTHo pçe QprçmmçBffixa na

T. Ajy^p^poç /.h tIpOTorepoBrr; B^ppsa^qjKHTpjsSSSSr
ppl'aH^pap.HÉ ce PT^açpxa Ha, lOYpBaiui ..BaH^aHpHH , no pxho-
Ul't'lIHG lia CBpuft; pOÇIIH dpil.TH. JiqilTXJ ôtîxa. HM .OTBOpilJIII
jcBôç^'e ^OiixHxi na .ipHpoKo rocToiiiuie.Mcppq. HpjHajice^o h rppç,,
K.&çeTp' luixi KOMiiTH ça ne .ca:

'

paâtHçaKaçH ççpe ; b , Ma,ËHHHa
yipowà.

:

, licxia cejicKja. xnaxa, kohio ,ça hc .qa : noifpHç.H : ,b. neppo.
JLejiaxa cxpana ".iipeBJ&puaxa b çojmiia na .cMzapTxa. .Bchhkh

jydHËHa®a sa,' pb.-BHçiiH /se.pjieçeçcçç/ .BbçHTeççp ifayçppqHiieio
■ ot Cpa^'doÉpËçKH. H t'Bûipnieiii c nooneAiiiixi .n !sçap !B Koexo n

,;ia t; (MVio i ip i ibàipxk. i ;ilhk. lia 3ejuieçeHca;oT,o ;ipviiîK(!HHO, 5c
3aKÉaH épç .ot'yexHTe na, f|)aiHHCTKaxa ËMPÔ., >jH çnec
np&p.. ram (î^^qçqiHen, ; . ce CMexa

'

j$T|P , j ,, paon h

rxfnH%lIoBxiBvrxov' inin xiV't-iiiiÔ irvnii uov xinfwiH riobii-io

| rI ; )f ;: JËp. ; ;TOBa ,e ca:\io ;u;npBOTQ çeËc/TBËe mai Tali i;?&pBaiiO
;ip.%.Ma, iuiaxo ôiii.ïïrapcayHTo ({xauuicTii paanepaxit B&pxiy iwpôa
ii fi cqpcTBe.HHxi ch ççpoç;: jQçeç ; alÉxo sle> CTSiiMt&a sçpaéo. hr.
î.'l'aKai.a., c%. ptbopppce : e.paxa na : oipej HOrcxpaiHÉH i cTpaçan/Rxi
:3a,.. .d^ÇCapCKHTe, : ; .padOTHHËH . H. 00fflH'HH. ; ; HegBOÇa,' : OT, 91 ■ iKHH)

1923 roçHiia ço 23 cenxeMBpa «, t.. o-i lAÇiia iieiipeKa5.cJia!ii
Beppra ,ot, .saËi-CTpçinH.H ppecTSHçeH.pç,; koçtp i-iobçç KaôHHOT,
ot npot])ecopH h reçépajin, paperHCTpçp^ b uc.TOpHxiTa. na cpoo;-! •>

KîèpBUBo, ■ yjiitaiyxfiiiHe. ;to, xon J .momciix oCa.Hej OoptlaTp., uepie :

iiacoHèjHa , iviapiio iipoTHii B31TC, icapp eçiia op.. a-ait-rojie.ya !
.

HqÉiiTËHëjç!;K.Ë. ;paP'CÉÉi b
'

cppaHÇTa.'r ot '. c-rpax ça iio t>n x>i ça,
M.HËHpa/Hoparà: pJia.cT /dpfflija,pcij.^a., j
IBSH'CJj èl^jfHàB.açéipl/jB^ç',' 6,p, jçpppa ! ,Haponaoii.HTp IÇPPTHBB^ÇË;
ca oÉiÉrapcKàTa'feypKyàaËH, 'Taa 'n'ocjieçHaTa' iiaconn cBOHxe
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oiç€yfHB-'feTC^Îi& ,a: 'rfltîf rosreMiiHanr» 'crpa-Hata f nom-

THriëCka naffeîH-^ 'kriH HaHfc.mapcK.BTeMpaGoTnHpH, GesHMorrili
h '-<mriaahmbth 1

cojihhh n—& i bishtai)eiiata iitpmyjhhcthfiee&a. > nap-
thh.'t Ot toh mOMC-Ht HaeeTHe j homfe&'BôHe ibriopoto periCTBHe ira: i

i[(î^HMitaTa1; tppaa^tecKEpïSBMâp >

Hririe^periCTiPiH b cxpa impure Ha iiari-nonaTa Osarapoita. : hojih -

THSëOftâ" HdïtfffflftlWAlïI. M HHBqHTÔMOtptMOH. TBfiKd £p BTTOOJtOBITO
i .th ihppa CënTéMBpH 1923 bôphiha 6KiIIfapGKH®e <f)&HtiHCTH

n.pe&HpHëXa oboh ïcàpbfeë noxop hpot.hr bkii. Bchmich an
HaG^hatri ;! 'pê&hprih "Gëxa B' rr» jrna irapa . BopapHTë na nap -

thflba 1 ; 6 !exa : i apéCTyrianH . l'abimte i hakiuiatojihh orpapn h»h

»ïïfphp KOMaiIpH 'c, priphht© popqmloghbh OpfaHlmapHH , kpto
»Pbpna bainn'ra«i »ky (')pa;r«, ^booiiha'ra .:nira«, oopHaprrorH -

MecMire otpaph ha coiuia,t-pomokpatikm.eckata napi'iip, rrarpHO - :
TlIMGGIvHTft h hï() b 11h ilolvhheokh ; ehomëhth ht

Ma'iiëpoHeica mpâisèsft' icohto Gëflie > ibepçj i lô^aH-aâtepana 1 b »M&fefe-;
AôttGKH : MriàvaëMKH crGiBop«,- (JmrnHb-ritataP BMBCHiaaJT. AneKcan-
Apofiii» Ari: • ŒIpOTorëpoB, orpupHre Ha ipyCKHTë ''ricoHrpii-peBOPioH :

Uiioirepir •— BpaHrejïHGTiHp faèxa! eâRfflïfHpaHH B iri..-nia ôoëm any-
niipriri or HGfiaTa'BjïaPT b noxop npoinp. bkii. CtpaHata Gome
ofniBena othobo b oGcapHo no,iioatOH,He. b bCHMKH rpâpOBe H
ena ce ipaBiropB&fta'aiiié -boeiflîriam ^ot^âi'fq®)H,ttohpsaiobo lii[è®é; h'-

; aaniorte BoemiH onepapEH lipoma BacraBOHkra ma rpaOïle
opSÈKBri bkii, 3a pa épainr aaoTpameHHTe cboGoph ira GxYJirap-
cririxe paGoTiiHpri h cejraftH. OtKpM ce (fiponta Ha G'bpGaxa
Mempy xeparaitHa''r.py^a ot rpaporie H (je,ira, ot epira GipaHa h

GHJiHTe Ha MepHaTa peanpHH, or ppyra. IIoMHa liera ircicivrà
rpaimpaiHafca, riori.M.j .nbrixo oGxBaHaGA&ririKrite 1 Kpanipa ha:;Bxji-
rappa. B BOAOBiBpTeîrca ira ran 'SPpaJMSifôHît» Ho il ha napnaxa
GeatHCPeiin MêpàBH: QG'âMë, aceptBHTe papeini Ht xopaxa na

pypa GeXa bxh itfp GopGaTa. Te 6èxa riaOHTri Ho pnciMn'e Bar-
BO;pH, a:odHi;ecTHeHHHeiBgeBonacHPGïHv Sa i paon lire ''kriBàpMri, npH
»ohjit oa GercTiaK. riïfar »hBMotH&nH Gë3îœeArib«. B tais npaw-
r,aak'-i;a Borina oABTraphHara Tiypjicyaeriri hpohbh ! Biëpxa na

B.OJlTa KpBiJMPKaHfttX'TiPCOHTO : HftpOiHIia -BCHM-Kn
• By.bmovkhh npe-

AoaH; s • •Kiwin-ecHre : ■ oriinia x a b cBonra Kynmhh ahhohha tomioi .

HcropHHra Ha hhkoh * : HpajivHaiiGKa BoHna ne noâHaBa TanuBa
îKeonOKocrn nap -hobhiihh pa6othhh,h h cea sih b , r;a kto ran ha

CeHifiniBpHiioKoro HapopHo ■ BSGGraHHei : JIoinHna liaHfcro : Ha tobb

nipeiajfBBHKiaHo or îionara BjracT'iiapoHtrc1 B^acraHiie, ïpe ocraHB !

;axo c;i,hk cTpamen HGTOpHMecKH hâ'mgthhic, k.oëto 11a benhn
"

i}peMeHa"Di;e: roBopir Ba^CTpauinara KpsBoJicaAHocT, kohto SSk-
rapoKHre fJiaiHrHcTH HpOHBirxa nap PsjirapcKHH HpypoB Hapop.
BaipOTO, ÎKeCTOKOCTHTe, KOHTO Te H3B«:pHIHXâ ITpGB BpéMë Ha
TOBa BRBGTaHHe, caceHMHxa CSaBaTâ H ; na epHn TàHkcpe, Hoëto
ce arpoc,uaBH ho cboiito m'eprokiocth îtpoB B])e.\ie ua BaiBeraHiroTO
ta napH®KM npofflerapHar ii— J lapHBHorra MvOMyHa. ^âîteè
iiœGTOKOCTHTe- Hp,H HB X ,1VBBHHHTa Ha T]HItPHC-xaH-a. ' AtH.'M H

TaMepoiana pJiepneaT npep thh, kPhto hbbsiphr it : f)<Y.;rrapeKaTa
oypjpybbhhx HaH-r.aaBno yMan-the b tHh htefjtokoerk Bae iraÉ
(j)aiiïHGTKam BMPO. lia,naMec,Kara : pojiH b ■ yeMHpHBaneTo ira
TOBa' i :HapoHJHO B.YHG'raHfie Heme BsgJiojHèHa HP MeBirte h a ttifl
opraHHsapHH, kohto ôeme HarpapeHa è ! HalipOB BeHep ::k HsB'sp-
nienoTo ot neji npe3 Bpexie PopôaTa H ivoth-b BgHmkh
BaitHôffBOXEeeBpCîaplan, kohto 6,exa opranh3hpaHH h3 pa3HHTe
RpaHipa na ExjirapHH, 6exa rjiaBHo Hetiio neiro. HeHno acoo
6exa H HBÔHBaHHHTa Ha BGHMKH nO-BHHHH KOMyHHCTHMeCKH
BOflHTeJIH, Ha BCHMiKH ïlO-^CftlIH CTOpOHHHpH Ha. OCBOOOHHTeHHOTO
pejio na ôxjirapcKHH TpynoB itapop. Ii,ea^|a iieiiua |;ie^iïpcT '

e^
caMo npecTanaeHHfl 11 yôHËCTBa, imWb^Mr &^iMàéHle Hk coo-

:

ctbehhh ch Hapo^,,. txë . h, no piHonieruie opaxcKua Hsji -

rapcKH Hapofl. < nHQnlilmCI 3 BmmonuIëQ
A KaKBo na Kanceiï 3a HeËHaTa »ocBo6onËTejiHa« seËHOCT

b makeflohhh noh ôiYJirapcKa BJiacT, b ohh HeipacTêH "a^iaïh, 1

kohto ce kasba nepphmkh okpisr, 6e3 pa. tobophm. pa, heëhara
TipeaaTCJicKa 11 npecTxnna ncËHocï ho OTiiOiireHire na nopoe'ê-
iihhmhahenohckip Hapoia, otîtauah b Mai ;ep;oiinit irlvi cpAiCeno h

rpmhjk!bm hb6?" l! !
" m1 -bi n i-uinuup ail jkh?doqm .0

!l! CmÇ hh b CiYiCTOHinre Tpa hbGpohm b e,aiia "eTaTiui hm cHa-Ta !
lia BGHMMT ohlfji MecrHH M aKOpOrfcKH pOBoHlOIUB )HCpË il ;jeïIli,H,
■

îhcjioto na kohto c c xiuianH, napHaliH ot
:

np'e.cTiHn.HaTa psiHa
Ha' , ^kH !:HiiSiBË5kiakiki%dS3$w a^fce.pn^iiHGi'Ht 1 ôpoeBë 77' ot 1 oktombph 1927 r. Ha' b - k >'BajiKâHCKa

ri 4:9 OT 10 ceirreMBpH 1927 r. na b - k : »MaKe,A0iicK0
Hojio«, oa Hri''b ;

el!
'

iiri;ui ;^P ' k^e ,'e l'cÏHrriajI 1 'ba^HpâMa;
■ Ha 'xari,.',

ipecTiYTiiia Ba.Hpa. Ho it'aïc nonce pa ce oGhchh Tari Heriria.
hoc't ? Tan HèrinocT ira (panLiicTKaTa BMPO mohcc pa ce oôhcbh
cano rc : Heriiiara HaenHliMecKa ' pbil ffà; t ^è^P^a'Wa ôriyi.-a
rapekata KYpBâHa BypHcyaBHH, HOhto câipô 'tMë 1

ë nnaan 'M'
•COÔCTBeHHH CH HapOA-
ht : (l'airihctkata BMFO. icohto e pôjiena h 3a.k»yipmeria b

yrpoGara na BaixTapcKOTo KMpBano MOpeaiaricriËchjBo,1 He mohcc
Aa. Hsyie! iHocHTeoi-Ha: hacht© Ha MaKëHOHfeHô'ro ocfeoBriAriTeHHo
ABHHceHHe,! ■ TH iieMa HHEpo o&m;0', ; Hrito [ -c MalçëÂoKHH,:l> HHTP : d
nopoScHiHH MiaiceflonoRH HaqiiGH! Tri e 1 Hpar Ha ; IiopoBëHriii Marie-
/IOhqkh irapoa, kaktoeôsnrapckhh (|)aihh3km e b {)ar Ha BMiTrap-
CKHTer;:|ia60THHn;H,Hi CeJrHHBI i( i'' "i

•

»»](.. i .r;.tl.tria: •

-F.99 Ho iiTaoH K®p«aba («HKTaTypa na 6iy«.nrapckhh: h Maice-

AOHCKH ({lainHBKai Tpe O®AO HOMeTOiia OT C/EKMecraiaTa peBonio-
HHOHHa : n();})Ba .lia fliYiirapCKHH H MaKeAOHOKHH. TpyAOPH liapOAH,
•KOHTO ce HopflT B eAHHeH. (ftpOHT 3a. CBOCTO OCBOÔOHCAeHHOi Hop
o6hi;hh rexiëH ' nanop h iro;t, toh na yriieTeiriiTe ; iwiacHoH Hapopn
Ha; n;e®hh BaJiKan, ipe oîhac cpyrelia Crpa;iaTa iiae hothoiih-

moctboto, k06t0 AyHIH 'bghmkh TpyflttIUH -oe ib 0ajlkahckhTe

CTpaiiH ' h rpe i ce hcboioba cBOéoAaTa na rropooëHHTe •6a;uK*aH,CK,ii
Ha;poiAH- Toraira h MaKCAOHHH .ipe. éiYvPï 'mioooahsi , HocaBHcHMa
h oj')eAn.njtma. b paMKHTe ua cboOoahhh C5ii03, na ocBoédACiune
IdaAKancKiH HapoflH. . •••".oon btroho ii .aojiHuJ
i " BoT . n. KapcKH i

Map Eopac, yiannee h C-we
Ha noACffiAMMaTa cKaMSHKa

IIiYxTyBaneTo na pap Bopicc b nyacCnna npeah3bh ita epua
6ypa ot nporecTH b BomncHTe ctojthhh Ha peHTpajiHa EBpoira,
kohto toë noeeTH: b BneHa, Hparay BepjinH h BpioKccri. Oco-
ôerio a Bepniiii, HpoTfxïTnàra BMita Be ifôBHHpéAHo MoipHa;
TiYuri Karo papcKOTo HooerpeiiHe c5iBnaAHa c OTicpuBaneTo ira

HBjioHcôaTa: »Kap'BaBHH' noTOK rii !BriirirapHH«, hoa 'noitpoiiiiTejr-
(îtboto na TepMaHCKaTa mira ya ilpaBata ira MOBeica.

Ot BpcMëTo lia Ki&pËaBHH HuMitcpaïPp H,iii;o.naË nocnepiin,
npeniiBainieTo na eAHii ot Kopoiioiiaintie napo/iUH iv-icpJikW,' ([pernio e HpeAHSBHKBano epna raririBa Gypa ot npoT.ecTn h ot

e;tiiiTOAyiuHO mpespeniie b eBponeitcKiiTe cTonripH.
Hejiaxa .ôzr>jirapcica npaBHTeacTBima iipeca ri Ap- $am|q^pç^ ;

!BecimpiiHv ;'^ffiABaxa njiaHHHH OT,/ppypHH. ri
|cpei^no^^A^fapOAHHH npoJierapriaT H HerosHte. npoTectHH
Maiimiiecïaiùui, t«ë h hpothb . ,ôp.ra.hih3ato,p,HTe na h3jiohc6ata,
Ha HiYipiio MecTo cpeipy repMaHCKaTa Jirira 3a npaBa^, Ha

MOBeica, kohto HapeKQxa >6ojimpBHpfi)aHa xkppaHnp;aç|^rH<i. Te
iiiOHCKaxa CaKipiiBaHe 11a bbjiohcG aVa; irari-MajiKO' AraBari^iane
kapHKaTypHTe sa, pap Boppc. Korapp; yceaH oiiprai 11a npecaTa
He papoxa HHKariiHB pëàyltraTV

' ripaMireicWêrio ia JlanMeB ce
0H'HTa pa oiipoBeprae rG.pon epHitcaBeHO upon ^ sa iKopfcBHTe
Ha, ôeJiHH ;Tepop h npaente jLc-TueHHite HcecroKOCTH.! MnHHCTJEpa.
Ha IIpaBocSiAHeTO, jfyp Kyjie®, ée HaTOBapeu c pojinxa na
; >o îpiiTH.u ic. To3h HtajiYlk thh h3npath HesaPa-bho xejietpamh po
T 1yHcpecTpaHhTe nripa, kohto Gexa npoTeorHpajiri npoiHB irepopa
b (ctpahata, HpepjiarariKH h« »beahssac aa bhhajin.« pa enpat c

cBorixe ;ipo,capHH. npoTecm«. Tori, aApecHpa, iMencpy ppyroro.
epua Teaerpana po CeppeTapHaTa na 'iepBenaTa iiaMoiri, Ha pen-
Tpaammi PeKHeaca ooaacT. .b KHoan. 'Tori iHsnpaaH csapo tîkë
epiio H3aoacoHHe po >Vor:wàrite« b Bepjmii, c epHO oGHCHeiwie
iby'pXy p()K.yMcjitht0 HO H3JI0HP)aTa.

; c' Hrie -ne Apè ce càHririaeM tvk c mHrcaaKàBePMHta lia

|^Jp ,!ICyPeB; H-He HcicaMé 'candi Àa i! iiocomhm ira jrcKoaico i^âS,^'
iuerino TipecuH c|)aKTrr ; kohto robopitt Miroro ribno' Ba ^Irbriori'bTTd';
ha tëh H3B5q)TaHHH. " i!lvl: ' / "> J '

' ' - i:

IIop BaraaBHOTO »OKarrpaaa«, opraaia ira /I,eMOKpaTH-
MccKaTa inapTHH, na Ta3H JierajiHa onoanpHOHHa napran, ty,ë
Garrapa na Jlnnaena, HHca caepHOTo:

>@aôbo^é^riabhtelïci'èeh opraH) e BiscMyTeH ot HaaoJK-

6,aTa, opraHH3'HpaHa b BepanH pT^repiMaHcicaTa aura 3a

iipBara ira MOBeica. 211* j
Tloi npepH pa ce cceppaT* na

*

ppylriTe, oroBopircTHTe
Np- G'apegpa-pa ce cxppht na ceGe ch . Ilpes cenTenapn 1923

h npe3 anprui 1924 ropHHa He BHpexMe jis pa ce H3Bs.p-
HiHxa acecTOK,ocTHy

u -HëiriTG ! HËn9à^fejrHHT c yacac h

orBpajpeime o,rpe. psjiro RpeneV Fpe Gexa npoio, BaaxyniTO
3a pa npepoTiBpaTHT thh hcjihihhh HcecTaicocTH? (»8Hawe«
OT 3 T0T0)«. :Ç!:0 .11'; i'MT:-. • ;

B, cs-rpoTo Bpene, icora'ro ripaBhteact i iemi/ra ppeCa orupri '

r'aSH rcoHTpa-icannaHh h ■ h iroprcariH péffôtb Gxnrapercô oG ipeoT •

iîctio MHenne pa npoxecTHpa eperpy nsaoTicoaTa b Bep.rmT n

eperpy MHoroGporiHii're npoTOCTini TeaerpiiMir ot MyjKGinia,
mi'.boto npa.BHTejiCTBo miBcKpiiiH MacoBH' apecTii. ApecTyBa.riiiTC
paGoTHHpH, obBiTHeHii khto MacHooe na

'

BaGpa.HCHaTa B,wapeica
ri'OM'yHHctHMeoK'a napTHH, Gexk nopAb!?rifeHil ; iB:!npbbabH^aHa 'Graa-'
rapcica J.I,HpeicpHH na noanpHHTa Ha riari-aBepcKn HCToyannii:
Bc3CM,HcaHeTo ira BCHMKHTe c|)pa ; i 1 r ira miihhctyp r?Bp Ky:iop,
Bspxy' :»M0pépHH3SiMa« Ha' 33,3;'h Hâîpxy' >>rireéoBHre HëBaBHcpMii
p poGpë noproTBeHH capHH«, e omobhhho , kbto nnane 'Trpep
Bpp TiHcaiiÔTO ■ b ropepHTHpaHHH BëetnriK b>3ir;aiiië<<,; tcoIIto liyOari-
peypa' TCKCTyaaHO'! 1 - ; i: • :: •' "i" B ;u;■i!Î

»riHe iio.ïïyMaBaMo 'iiep^ëK^cpapq ^p'o^çcpii,. ri popTO
; ce iperia,

1

pë; npri n,oërië^HbT9
'

piiB^iriipaHp, , Ha
'

.HÇflqrarptrire:.oiHaHH3apHriv é' yripaKHèH'à epiia ricTHiicica HHicfeii3HpHH.
Hue ce^BHWapMe.pacTapeHH 3a
pa Hckake' noBëMfe Mo^eriHocT. '

(>>3HaMe« ot 'êo maîpt t. r.)
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Hcthph rjiaBHH pepaiiTOpn na .paGoTHnnecaca h cen-

ckh .becriihiph Gexa XBYpAeHH b 3aTBopa, samp to iiporecTH-
paxa npoTHB yacacHHTe msbbhhh , Ha kohto Gexa nopAO-
jkeiih ape-ctybahhte. Ohobhphokhh peiiyTaTH, npHS&apAe-
acaipH Ha »JierajmaTa« onosnpHH naaaxa no noBop pa3HC.KBa-
hhhta b KaiiapaTa GiopsKeTa h,a noahphhta, ne ta3h nocAeA-
iiata Moaee Aa .ce cpaBiin çamo ic TypoKHTe KYppatàAHËereJï
oppn Ha cpepBHTe ncKOBe (».3HaMe« ot 2 anpiui t . r.«)
Hemp noBene: peauiMa Ha yGHËCTBATa Ha ilankob-JlHirneB

Ge npiianaT kato takyb, npe3 thh irocjiepHH phh, ot canha

H,aiiKOB. B cBOffia nocAepHa nyOjiHHHa pen b Copim, Ha

21 anpHji, top 3aHBH TOBa nyGAiinHO, otrphto . Toit npiHBHa
paitTH, .kohto ao -ccra Gexa hoctohhho OTpHnaHH ot npaBH-
TejiCTBoro: OeadpoiiiiHTe no jihthhook.h yGnËcTBa ot mpeBpaTa
npe3 iohh 1923 r. h 3&hbh , ne He,KOH croBOpacTH «aiipaciio ce

OHHTBaT Aa XBSpjIHT ppyilHMy ibkipbabhte nOCJieAHpH OT np«b-

paTa. Aho AopH BaBocaTa, cKpHBaipa thh cyomthh Gh oe bpht-

Hajia, toë, ipi.HK.ob — He m,e GYpe ot TOBa hhjkak pacer,hht (.sic)
— Toii ce chhta hhct npep cbohta cybcct (re-sic). .c .nep Koexo,

o6p®iB,afiKH ce kkm obohtc CYnepu.Hii,.H JIhdhcb, renepaji Bya-
kob m pp., toë ce npoiBHKHa: »,l|jpyrn y&HBaxa, a aa CTaHax

atepTBara (ajuosira sa napaneTo My ot baact 1926 t.). Hckoh
Me .K.aiiHT ah&c aa nobphbha sasecaTa ; kahh ph pa ro HanpaBflT
Te camh...«

B MOMeiiTa, KoraTo penaia onoaniiHoin-ia iirpeca cohh h

noAHopTaBa T63H npH3HaRHH na rna bhhh /pitejiaT, npaBHTejicTBe-
HHTe BecTHHHjH ca CTpaniBo paacxpAeHH ot Tex ,h ce onnTBaT,
ho HanpaaHO, Tipe3 KoinJiyaHH cththh , pa ce ocboGopht ot tm
OGbhHCHHH h pa H3Jie3aT OT TO,Ba M ymhtcaho HOJIOiKCHHC.

Moib,hoto ABiiHceiine cpeipy Gcjihh repop, 3anonHaTO

EanocAepYn b cTpaHaTa h nopnpeneno ot kamhbhhhta na 6y .a-

rapcKATa h HyaïpecTpaHHa npeca npHKOBa na ino3opiiHH ctyaG
AHce.iiaTHTe Ha GYJirapcKHH HapoA — pap Bopnc, JlanneB h C-hc.

M. Hmkohob

ArpapHaîa 6a3a Ha repMJiaTa
B lowHa

Piaha HOBa BYjma Ha Tepop h KYpBann hacnahh ce

naahra ot hqbo b ioatHa /loôpyaaca. /ipgpyaïrcahokat.a npeca
ce IIYAH h BCeKHpHeBH0 C TpeBOSKHH booth . Tn cYoGipaBa 3a

oôcaAaTa lia pejm cejia, 3a m acob h apecTH h hh.rbh3hiih ohh i i

MY'ieiiiMH, aa paôothhnecbh iian.aAeiiHH, sa tcjkiîo paHeHH h

yCarra cenanHii h. OsBepeniiTe kyp'O -b.nainkih gaiiah na .hobo

bihjiheflt. 3aA nex ctoht , naitTO h iio-pano, hahAa jimc;] jiih l'a h

BottCKATa, pa3BpaTHaTa poMYiiciia aAMHHHCTpapHH, a cera bkaio-

mhtcjiho h npaBHTejicTBOTO Ha Maany—Maxana-kh.
/(oGpyAHcancKHTe cenniiH na hobo ca xbypjienn b yarac.

Ot TexuaTa naMeT oipe He ca aajin'ieHH cTpaniHHTe ciioMenn

aa iKJianemTa npe3 1926 r. b IIIaxHHJiap, BapBan, IIonHHa,
CTapo-ceno, CeaoBO, j(aiiayip h np., kohto nonocuxa jkhbota

ha 70 a.yHiH. Te He ca aaOpaBHJiH Ko'iancK.HTe norpoMH npes
1927 r., KoraTo Gexa ropenu 5ehbh xopa; Te ne ça 3a6pa.BHJiH

3a TepopncTinieoKATa byaha npè3 t 1928 r., /kohto aobepe a°

xaitAyninoTO pasrpaÔBaHe na TexuaTa, peicoJiTa. ^oOpyajkah -

GKH-re ce.JiHHH AoGpe pasôHpaT CMiHCYJia n Ha ceraïuHiHTe Bipp-
BaBH H3TYHJieHHh . Tan roAHHa e ocoGeno KpnTHnecKa sa Tex.

OT epHa cTpaHa, npnpoAHHTe GeACTBiia — roneMna cryA H

h3Mpy3baHe Ha aHMHHTe noceBH, cyiuaTa npe3 np'OJieTTa h

onacHiocTTa Aa Gyabt HOM iipoMcthpanh h rrpoJieTiiHTe iioccbh,
ot APyra — BepoHTHOCTTa m Gyao on.jjHHKocana penoJiTaTa hm

h Tan roAHHa ot (koJioHHiCTHTe. IlpnapaKa na mapa BacTpaniaBa
aa aobypihh paspyihhteahoto aeao, koeto pomyhckata kojio-

HHsapnoHHa noAHTHBa c TaitYBa yno.pHTOCT byphih ot aHen-

CHHTa HacaM. PI Torana CYAÔaTa Ha ioatua /(.oGpyipica, neito-

raniHaTa JKHTHHpa, hcma no nnipo aa ce pacJinnaBa ot TaH na

paapyniena h rabaynaipa BecapaGna.
IIpHHHHHTe 3a HacTOHipaTa repHAa b iojkha ^oOpyipKa,

npaBHTejicTBOTO Ha Manny TenYpBa ce myth Aa OTKpne.
OGjiacTTa e ixaBOAHeHa ot aHKeTHH «omhchh . CaM MnxaJianii,
npHApynteH ot AYp>KaBHHH noAceiipeTap na bytpeuihoto mhhhc-

TepcTBO, elayapa MnpTO, ooiikojih b apaa na .m. man jioopyAatan-
CKHTe cejia. OGane, Tepopa h hbtyhachh irra He onpexa. Ilpea
nocJieAHHTe Mecepn, b pap Acchobo Ge yoHT Bacn.n I loiieB, a

20 AyniH CMa3aHH or 60P; ib fljiY-IOnypMaH nejKKo paHenn Gexa
cejiHHHTe Hbah CroËneB, Beoprn nanaPoTOB, KoHCTaiiTiiH lia,-
naftOTOB h Hnan PamnoB ; b ceno KanaiuiHH, tcjkkc paneHH
Gexa 4-Ma ceaniiH; occen TOBa, cTanaxa macobh noGoiHipa h

apecTH na cejLHiiHTe b Cycyc-Kiioii, CaTYJiMYJH, Kaa Oeil-
këoP h np.

PIcHo e BnponeM, ne napaiiejnio c anKieTHTe h MHiiHCTep-
CKHTe iioceipenHH, cjiepBa h ipe npoAYJUKaiia h b GYpaipe repn-
jiata b ioîkha /(oôpyahî-a, 3aipoTO pphhhhhtc, kohto h npeAHB-
BHKBaT, He ca OTCTpaHenH. HeËHHTe npnnHHH ce KopeHHT b

arpapHaTa hojihthka Ha poMYHCKHTe ynpaBHHpH. B Taa hoah-

THKa He HacTYHH HHBaKBa npO'Mena npn hoboto tipabhtejiotbo .

Manny caepBa Aenoro Ha jinGepajinTe. OGeapaHaTa pecnana na

3AK0na 3a 3eMHTe ce onasa caMO eAHO npeAH3GopHO MomeHH-

TecTBO. OrpaGBaHeTo Ha 3eMHTe Ha AOopyA/KaiicKHTe cejiaini

npOAy JUKaba. Bahbo ot nojiOBHHaTa tbxhh bomh ca 3arpaGeH.11
ot AYipHcaBaTa h ppaoyajkabht Aa.ce panAaBaT na koaohhothte .

KojiOHHsapuHTa pacTe, npabhneoicTB0to a noARpe-nn c OTnycHa-
THa 30 m h.œhOHen 3acm, KaTO CYipeBpCMeHHO tipe3 BOHHKH OpCA"
CTBa peau pa nporoiiH MecTHOTo HaoejieiiHe. iOacna ^oGpypAîa
e eahhctbbha ot ajieKcnpaHHTe npobhhphh, b kohto hcma

hhkakbo oscMJiaBane Ha MecTHHTe cejiaiiw, a HanpoTHB, ce

orpaGnaT n TcxHHTe 3emh.

Taa hojihthka Ha poMYHCKata GypatyasHa ne m,once pa
h,Ma APyrn pe3yjiraTH, ooBeH pa GBYpaa: oui,e no-Teciio GopGHTe
Qpeipy hapHonaahhh rHeT h 3a HapnoHajiHo ocBoGoacAenne, c

Oopoirre 3a epno cnpaBeAAHBo .paspeiueii ne na arpapiina BYppoc.
/J,oGpyAJKaHCKHTie ceaaH.ii, kohto ce GopaT aa aairacBaHe

Ha cBOHTe se,mh h 3a epHO paeipeiiienne Ha aipapiuia BYiipoc
b cboë coGcTBen HHTepec, ca epua rpaHHTira ocnoBa na Hapno-
Haji-peBO.JiropnoHHOTO abhjkchhc h epHa rapanpna 3a Gjihbkhh

ycnex h peajinaniiaHe na HpeajiiHTe pa Tona pBHSKeHiie — gbo-

GopHaTa /(oGpyAHcanoKa penyG.nHKa.
floôpyflwaHCKM

flpoTecTHMfl mypM b repMaHwa
npoTHB ôejinfl Tepop h oauiM3AMa b Effijirapna*'

KopecnoHfleHpHfl ot BepnHH
HexoriKo xpaTKM m3Boah

IIpHHyAe,HH CMe pa cnpeM iryojiHKapHHTa Ha MHoroGpoË-
HHTe npOTCCTHH pOKyMeHTH. TeXHOTO OGipO iKOAHHeCTBO HRAJMH-
iiaBa neKOAKo ctothh . Oipe np0ayjihïabat pa hoctyiibat poity-
MeiiTH, a MHoro npoTCCTH ca H3iipaTeH.H Hanpano po GY.nrapc.KOTO
HpaBHTejicTBO h HeroBHTe npepcTaBHTejiH b rep.MaHHa. Ot
HBBecTHHTe po cera pe3yjrraTH ce BHîKpa, ne npoTecTHHa ipypM
e oGxBaHaji T03H nY.T nosene ot 1,000.000 pynui npojieTapcKH
CBeT h Hap 15.000 pynia HHTejieBTyejipH. Camo aopriHCHTe,
cjioikchh rrpn npOTeCTHHTe AOKyMehth , BKHIOHHTejIHO CYGpaHHTe
npn BYjirapcitaTa aiiThx|)ainHCTiia H3Jioa«Ga tarhba, bybahsat

nap 10.000. C TA3H npoT.ecTHa arapHa rep.Ma.HHa aae napsoro
MecTO b 3aprp.auht.hai'a GOipGa npoTHB (J>auiH3Y,Ma h Ge.iMia Te-

pop b BYJirapna. Ty.k hckamc pa ce cirpeM na KpaTito BY.pxy
npHniiHHTe Ha T03H rpaMapcH ycnex, BYpxy camtitc ycnexH,
BYpxy hekoh CJiaGocTH Ha MecTOTO h SHanenneTo 11a TopM-aHiia
b 3ap.BpaHHHHaTa GopGa npoTHB (paniH3YMa h Gejuta Tepop b

BY.Jirapira a BYpxy neKon hbboah, kohto ce nanara Aa na-

npaBHM. ycirexHTe Ha Ta3H nporecTHa KaMnanna ne ce innie.pnBaT
caMO b np.HBepeHHTe no-rope paHHii. Te ca snanHTejiHo no-

*) raepaË Gpoene 109, 110, 112 h 116 Ha »B. $.«.

roaeMH, otkojikoto TOBa noKa3BaT tha cyxiii nHppn cann no

■ceGe ch . IIpepH bchhko th naHece toacm ypap na MempyHa,-
popHHa npccTHSK Ha (paiHHCTna BYJirapHK. HcTiiHaTa BYpxi
pe>KHM.a, TC3H HYT npOHHKHa ,b ih3by ,HpCpHO IHHpOiKH CpepH.
BYArapcKOTo npaBHTeACTBO ii HeroBHTe npepctabhtcah b Tep-
MaHiia Gexa orpynaHH c npOTecTH. Te oe 0Ka3axa naojinpaHi!
h GesciuriiH b GopGaTa ch npoTHB GypHOTO iipoTecTiro pBHateHne.
Te Gexa 3acTaBeHH pa 3aroBopaT, ho Tana, ne no-poGpe Gh
G.hao 3a Tex pa myahat, kaiîto Bene ropuiiH nop pep ryaHO
MYAnaxa. IIpepH bchhko , npepc-Ta.BH'ne.nhtc na paiiincTKa I 3ya-

rapna nsGeraxa ot epiia OTicpHTa piicKycna c np0tocthpaui,hte
MacH h c TexHHTe MHoroGpoËHH oipraiihcaiph 11. Te liaGeraxa
npep TipOTecTHHTO peAerapHH. Ho Te ne MOîKaxa pa ciopuaT ot

cbocto npaBHTeACTBO orpoMiniH hathck , na koëto Gexa no-

pa05k6hh.

Oiipe HO-TpypHo c/rana TexHOTO noAonceHHe, cAep KaTO

tykmo npepH iipHCTHraHeTo Ha pap Bopnc nocAepHH, Ge otkph-
Ta BYjirapcitaTa aHTHijiamhctka hcjiojitga ot TepMAHCKa-Ta .unra

na iipaBaTa Ha noBena, kohto ë pape iiobo hMe: »BYjirapcic,hh
KYpiBaB irotok«. ToBa OTKpHBaHe 11a H3.iioiKG.aTa. Hjpenie caep
aeëhhte MHHaAH ycnexH h CAep ycnexa Ha nocAepHaTa npo-
TecTHa KaMiTaiinn. Bopnc Ge nocpeipHaT c npOTecTH. Toë Ge
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loctbyba.h câMo ot peaK.u.iiohhata irpeca h nacr ot ttpecaxa,
KOHTO e b BpS3KH C Bs.HHIHOTO MHHHCTC pOTBO. OlHHTa JJ,a CO

sarjiyniH iipoTecTHiiii ipypM b fepmami a c acaaHohhmh mym Ha

nekoH KaaaoHHH h peaKuHOHitn b©gthbd,h, iiponaana. Taa i<a.m-

naHHH t.peôBame na nomnoMonie BOmemaTa b Co(|)hh deema

KaMnaHHH npoTHB Hâmoncdara h pe.neuic ma nomKpenm anpHHTa
ha dsnrapeKOTO npa-BHTencTRO npem iiepmahokoto n,pabhtg.notbo
3a 3aK,pHBaHe h aajipemaBane Ha HsnoncdaTa. Thh omHTH odane,
HiponaaHaxa JKanito, mmchho nopajp: ppaMam,hhh ycnex ira npo-
recTHaTa kamnahhh h H3noHs6aTa, kohto h t rpomsnjE-aRanie. IJ,ap
Bapric, rioc.nen'HH 6e nspmHymem ma es,reparu c-Boara imirpoKa
»jienedHa« riporpaMa h de3 BpoMe HanycHa »rocTorrpneMHa« Pep-
MaHHH, a H3JioHc6aTa de npomsmjrcema c .ome 10 aena.

Bxspxy iien aracaxa mecencn romeMii BecTHmap: h cnHca-

iihh. Tors,h Heyonex lia dsmapoKoro npaBHTencTBo h Ha Hero-

bhtie upeacTa-bhtehh b repMaHHH, iiaMopii HinpoK OTraac Bsrpc
h *iB nyjKéHHa. .BsnrapcKHzre m^enaTH nsaeaoxa h3 TspmeSHe h

MHiiHCTiYiiia na Ilpamocsmmero HMa KypaîKa h Harnocrra c hbhh

JfemH aa ompoBepraBa KSipRa.BaTa HOTHHa mspxy pemriNra. Ha-
aeeamb ce, ne OTromopa-, nompodeH h aonymehthpaH , koëto My
oe marne, My mamana, ne rro-modpe Cm Cm.no sa Hiero h 3a pentrima,
iîo'ëto npeacTHBaHBa, aa du oh MSAnan. Ho n&m KaMiiamma h

ycnexa Ha iraao/KoaTa pa3,Bsip3axa naft-cerne e3HH,Hre Ha HaH-
KOBa h Tsft napenemaTa BisnrapcKa Jiura 3a samara npaBara
Ha. HOBOKa. HocnieaHHfl naneae nydnHnmo aa ce onpaBaaBa. To ft
aaaBH, ne H,e roft, a apyrn ca imaan, yOnnaan, mshhhh h re

He oa b HeroBHH aarep, a b aarepa ma JlnirneB. Toft odane,
npeaocTaBH Ha toh aarep hhhh,haTHBara aa nmcHe 3aBecaTa h

ToraBa mena aa dnecHe iieroBara meBBHHocT. OaM mhhhcts>p
Kyaen h,Ma narnocTTa aa roBopm ne ca hbohtii oaMO 200 mynim,
ho mpeMsnmaBa (paîtra, ne tcxhhtc yfniftnn ca ocrananm HeoT-

apiiTH h iienaKasaHH. Karo ne aH TOBa ïxpHBHfiHme HaMaaaBa
c Herpo oTiroBopHOCTTa Ha pewhma h CHaara Ha aonymehthpa -

Hure ofiBiiTTiOHHH npoTHB Hero!
npn thh ycaoBHH BiYufirapcKaTa anra 3a npaBaTa Ha ho-

aeska, npHTHiCHara ot Bxrpe h ot byh, ce irphiiyah na noHCKa
ot FepMaHCKaTa aura hora.poftiiih c-be /iehhh 3a haaoheoata, icaacto
h no HBHeociiHTC <J)aKTH. Hnie ce HaneBaMe, ne th nr,e iroay^ih
HOKa.HHHHTe icbeftehhh h cme aïoOoHHTHH na y3HaeM, me orna-
5Ke an ynacTHCTO ch b ejrna MemnyHapoflHa a-HKeTHa komhchh!
tiooohhthh CMe caipo mft ^a yanacM, fl.aan OxarapoKoro npa-
BwreacTBO h HeroBHH itspBftB mhhhctsp Ha HpaBocffinHeTO, me
#ftamai Ha aonycHaT ran MemayHapoaHa aiiKera, kohto me km
oe rrpeaaoikh b HHTepeca Ha hcthhara. Taan aHKeTa me yaecHH
ibcre Kpnaa h.a CroBopa — Toma ma Ha,H,K.o^ h OHOBa Ha

JlHHHeB, mpyr BMecro T(;x ma B^HiiHe 3aBecaTa, kohto re 6 ro-

hhhh otkabbaxa ma bjijhraat.
HMemHo npeBpsmameTo Ha ao3.yHra. 3a MeîKmymapomHa

aHKeTa b aKTyejreH norsymr, oscTaBHHBa maft-roJieMHH ycmex Ha

npOTeCTHHH myPM B Tep,MaHHH H ha HBJIOHtOaTa. Pe3y .iit3.THTe
lia T03H ycmex Tensrpna hmh ma HacTsrnHT. Hei«i ce HamemaMe,
l ie kiynpbabhîi PCÎKHM b BiKJirapHH h IierOBHTe HOCHTeJLH, HeMa

ma HBfleriiaT Ta3H ammeTa h csma Ha paiiOymryBanaTa cBeroBHa
C5SBCÇT.

k /y;m .pemiipaTa ycnexH, icohto mocTiirma maTHCKa Ha rep-
MamcKOTO oômecTBeHo Miiemme h cnenHajimo ma repMamoicaTa
npojierapcKa ounp;ctbchoct , TpeÔBa ma OàmaT noMeHaTH om;e
îreKOJiKo. TrYjft naiipHMep: ocBodomema 6e KOïKjiHCKyBaHara cy,Ma
ot 212.000 JieBa, msmpaTena mpe3 Me«„ayirapommara paôoTHH-
necma iroMom ot CxmeTCKHTe inpoijfiec-HomajiHH cyliosh 3a nocTpa-
majuire ôt 3eMCTpxY>.ca paôoTHmmH h oe.nii.HH ; mpemamema Oe Ha
CjLHBeBC KHTC HOJIHTHHeOKH 3HTB0pHHpH, KOHlf)HCItyBBHaTa nO-

Moiu;, H3npaTeHa ot rep.MaHOK.ata HepBciia noMom; ma nzar ca

ma osmaT ocBoOomeHii KOH^mcmyBamHTe 130.000 mena, %nrpaTpiiH
ot hehtpaniirih cxiob 3a nocTpamaJinre ot aemetpsca h 15.000
jieaa, HBirpaTenir ot repMaircBaTa nepBena homohi, 3a Co(|)Hft-
ck1itc HOJIHTHHeCKH 3aTB0pHHH;.h. Hlie IIBMa ma H3TYKBaMe

pOHH|;a, iKOHTO .mpOTeCTHHH mypiM H npOTeCTHOTO meH3K6HHe B

re,pMaHHH HBoOmo, 3aemHo c nejioKyiBHOTo samrpaHHHHO npo-
recTHO mBHîKeiiHe, H3Hrpa b onacHBa.HeTo «HBora h 3mpaBeTO
Ha xiijimmh h xhjin/ih ôsjirapokh rpaïKmaiiH.

CmyHaftHH jih ca tgbh ycnexH? CnymaftHO jih repMaHHH
3aeMa TaKKiBo BnmHO MecTO B 3amrpaHHHHaTa KaMnaHHH hpothb
ôejriiH Tepoip h c|raiini3xYi,Ma. b BrsjirapnH? Kaicmo e 3HaHeHHeTO

concTrieiio, kooto repMaHHH HMa b hhtepnaipHohanhhh (|>poht
IipOTHB 6xYiJira.pOK.hh (|)aiHH3xYi,M?

ii'pc.ah bchhko, repmahhh 3aema b 6ajramca na bxhhimata

TsproBHii ira BxSJirapHH hxypbo MecTO. Ta y^iacTByBa hohth c

25% b BHOCHaTa h hshocha Tx&prorhh ma BsjirapHH. Ko.nocajiHH
ca cTonamcKHTe h KyHTypuHTe ft Bpx3KH ,c BYJirapHH. TyK
.neiKii HeftHoro 3Ha-HeHiie, ot TyK mpoH3JiB3a h pojiHTa, kohto th

HMa ma nrpae b Me./Kmyira;po/uia*ra 6op6a hpothb ôejiHH repop h

(})aiHH3xYMa b BiYJirapHH. Karo ce BaeMaT npem mnm psora na

HeftHoro CTonancKO, nojiHTHHeoKO h myjiTypHO' iBjiHHHue na Ban-
KaHHTe h b CBeT.a, cramaT ome ho-hohh poJiHTa h 3maHenHeTO ft.
IIopamH' TOBa, (JiainircTKa BsjirapiiH e chjiho yH3BeHa b Fep-
MamuH. llopamii rona, ymapHTe, kohto h oe HamaoHT h MoraT

ma ii oe maiiecar onp noBene b repMaHHH, ce 'ivbctbybbt Tsft
OoJiesHeHo ot <J>a.iiihctKiire m^enatir b BsJirapna. Bchbko toba

me T'peoBa mo6pe ma ce HMa npem Biimr c u,eji, ome Tio-Aoope ma
ce opraHH3npa HaxnoKa m ymapa b FepMan hh hpothb pentHMa
Ha 6ejiHH Te,pop h t|)aiHH3SMa b Esjir&pHH. HanpaBeno e mho-

ro, ho ome mhofo npemoTOH ma ce HanpaBH, aa ma 6smar H3-

HOJ13,y.BailH BCHHKH THH OTP'OMHH BxY,3M0xKB0CTH.

Ho yonexHTe Ce ms-imar He chmo Ha TOBa O .naroripHHTno
o6ckthbho o6cT0HT'ejiCTB0. Te oe msjiHtaT CxY.mo tsift ma oma-3H

iienpeK.rYOHaTa hinjro'pMahhh, kohto ce maBa b repMaiiiiH Bzapxy
CSÔHTHHTa h ho .ïïOxKCHlKiTO b BSJII'apHH. ^SJIÎIiaT 06 tc, osiuo
ïxy.ft Ha nomroTOBKara h opraHH3,an,HHTa na npoTecTHHTe KaM-

naHHH. Ho h b tobb orHomemne ne bchhko e iiaupaBeHo. J[a
oe BHece CHOTeMa h nnanoBa opramnaamBH, kohto me ymBOHT h

yiipoHT moceraniHHTe ycnexH — eTO ftjiHaicara aamana. Heica ce

Hame-BaMe, ne b tobb iianpaBJieHHe me 6sme mo6pie H3noj1.3y.Ba11
moceraHiHHH onHT, me 6smaT mo6pe H3noji3yBaHH, kricto ycire-
XHTe, txyxft h cnaftooTHTe h me i6smaT HampaBenn csotbctjih tc

H3Bomn. Be3 ma orpiinaMe SHaneHHeTO Ha nporecTHTe Ha me-
mok[)a rr iriecKHTe, han,hij)hcthneckh h hHTe jieicry.a jihh cpemw, Hue

ooo6eHo nomnepTaBaMe rojieMOTO amamemHe ma MaooBHre npo-
TecTH. 3amrpaHHHHHTe Ka.MrraHini iiMâT ocoôeiio Banmo anane-

une, Koraro Te ca MacoiBH. 3a TOBa ce iianara,, npemH bchhko,
'6es ma ce OTOJiaÔBa padorara b mpyrure opemn, kohto ca BpasK-
HediHH na (f)amH3YMa.- h dejinn repop b Bs.nrap.hh, Baciuimaiie

ipadoraTa ho jihkhhta Ha MacoBHTe nponeTapcKH opraHH3au,HH b

FepMaHMH h b HyîKdHira, a txyft csipo h Bcpem oaiMirre Macrr b

mpemrrpHHTiiHTa. Opramnaahhoh.hh re ijiopMH h MeTomare Ha ras h

padoTa ca mameHH, tc ca Berne Ha meno npHno/Kenn. OcraBa ma
ce HanpaBHT csotbethhte hsbomn ot moceraimiiHH ohht h npaK-
THHecKH ma ce npoBemaT h 3aKpemHT.
(Kpaft) t. apflob

/|a HtHBee EajiaaHCKaTa Oeflepaiian!
npodneMaTa 3a BanKaHCKaTa TemepaHiiii demie neKora

BxMipOC Ha TeopHTHHeCKH pa3HCIÎ.BaHHH, OCOdeHO b KOHrpeciiTe
Ha COU,haJIHCTHHCC/KIIT C H peiiOHIO'HHOHHIl daJIKa.HCKH napTHH.
ToBa demie npemm bouhhtc. BanKaiicitam h odmoeBponeftoKaTa
BoftiRH cs3mamoxa emHO nonoiKenne mHaxMeTpanHO npoTHBono-
noîKHO Ha roneMara h macrnHBa hmen 3a oenepamhhta ma
danKaHCKHTe napomm.

Pesaxa Ha napmeTa jkhboto Tano ma. pa3HiiTe dànKaHCKH
CTpaHH ot rnemmme BoeHHo h eKOHOMHHecRo Ha Tana napenc-
HHxe crpaHH »nodemHTeHKH«.

()Tpe3axa hpobhhh,hh ot Bsnrapiiii, MaKenoinia, Anda-
hhh, kato mamoxa ha Pomshhh hob noma psm—ioncua Jl,odpymHva.

CBeroBHaTa BoftHa no-cnenHanno saperHcrpmpa tjpopMii-
•paHeTo Ha BenHKa Pomshhh h BenHita lOrocnaBHH, nn-Baftitii
hm roneMa Maca ot Hamioiianini Manii;HHCTBa, necro iïsth no-

hiibhjih30Bamn ot camoto »0T,eHecTB0-MaftKa«. Tesii CTpaiiir odane,
He ycmexa h mo mnec, BsnpeKH neHOBeHHHH repop, kosto npaK-
THKyBaT ra-m, ma acHMnnHpaT tôbh ManmiiHCTBa h T03H Bsnpoc,
H30CTpHftKH Ce BCeKH meH, HpHHHHHBa Ha nOTHCHHHHTe ernHa
X'poHHnecKa noniiTHnecKa donecT.

TaKa, roneMHTe HMnepHanHCTHnecKH cTpamn h rexmHTe

BepHH areHTH b BanicaHiiTe, omnoxa npoTHB HtiicHeHine h
eKOHOMHHecKHTe HHTepecH Ha danKaHCKHTe cTpamm

IIocnemHHTe csdHTHH, kohto ce paaBHRax ma BanKaHHTe,
nommepTaBaftKH ome BemHajK BantHocrra h BepHOCTra Ha HfleaTa
3a BanKaHOKa <Demepaii;hh, ca emnii hob npemBecTHHK 3a dnns-
koto peanH3HpaHe Ha Taan nmea. ITohth bchhkh napTHH b Team

CTpamn mmec npH3HaBâT, ne coipan.HCTHTe irpemBiiacmaxa tohho

dxYmamero Ha thh CTpamn, Mmoro no-pano ot BOftHHTe.
J.[Hec manu;hhctbhta ce namuraT npoTHB rexHiire noTiic-

hhu;h, aHramtHpaftKH kioth dapda 3a TèxHà'ra meaaBHCHMocT. B
Bsnrap.hh MaKemoHCKHa Bsnpoc iipemcTaBniiBa emHa OTBopema
paHa, CMymaBama nopManHHH îkhbot Ha CTpanaTa, CxsanaBama
emHa onacHocT sa cxYi 1hectByBa ,hct0 Ha enmara CTpaHa, h 3a

Mnpa Ha BanKamiiTe. nononteiiHexo b makemohhh nom cpsdcKa
h rpsHita BnacT, Berne HenomocHMO, csanaBa emHa xponumecKa
KpH3a b THH RBe CTpaHH.

MannHHCTBaTa, norircHaTH ot noKoftcKa Pomshhh, canon-
Haxa emHa dop6a, kohto BceivH men Bee noBene oe pacBiiBa, 3a

ma cnynaT npeMa Ha tcxhoto podcTBO. ^odpymnta, acepTBa na

emHH de3H0BeneH poîkhm, ce Bmmra c Kypamt npoTHB donapHTe.
Bsnpoca 3a ManHiiHCTBara odane, e ocodeHO cepnoseH b

lOrocnaBHH. EmHa remna h asadoica Kpii3a pasnpycBa »emmH-
ctboto« Ha ra3H »BenHKa AspJKaBa«, »emmncTB0«, Koero npone,
HHKora He e CxsmecTByBano. CnoHTamHO, XspBaTCKO ce onnaKBa

epemy denrpamcKHTe $amboth h noma CBOHTa he3abhciim0ct.
B meftCTBHTenHOCT, ne ce Kacae HHKaK 3a »manphhctBa«.

/],a H3cnemBaMe HanpHMep, HononteHiiero ocodeHO b lOrocnaBHH
h b Pomshhh. »BenHKaTa mneniha lOrocnaBHH, enopem emho
npndJiH3HTenHo H3nncneHHe (oiJiHHmajiHa craxHCTHKa He csnr.ec.T-
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ByBâ.), 6pOH okojio TpH MHJIHOHa XflipBaTH, 700,000 pajIMUTHIIIIH,
2 MHJIHOHa oomhhhh h XepperOBHHpH, IIOBCTte OT 1 MHmOH

'GJIOBeHpiIi 200,000 aepHOroppH, 700,000 MâKepOHHH, pOMfllBpH,
^tirapHH, hbmhh, HTaJiHaHpH h np . Tana ae, b tesh Bejiroca

p'spacaBa, Opoeipa pHec noBeue ot 12 -MHPHOHa jkhtcjih, kma

caMo 4H MHJIHOHa cspÔH, cpemy paaBHTe MaPpHHCTBa, kohto

csOpaiHH aaepno, pocTHraT rpa-MapHaTa ipr^pa ot 8 MHPHoHa.
IIOJIOHCeHHeTO -e HpeiITHHHO H b POMSHHH, KOHTO aHftKOHpa
Becapaôiia, pfoopy.AJKa, ByKOBHHa, BanaT , tpahchjibahhh h np.
rojieMH Hau;HOHajiHH MHOHtecTBa, nopoÔeBH ot HesHaanTeJiBH

Hau,BOBajiHH MajiH'HHCTBa na »otenecTboto - mahKa «:.

Oicbhpho, toba e epuo hcbk3mojkho nojiohtehhe, Koexo

iOîK.e ha npopxjiîKH.
•• Hhb ne me npaBHM TyK hob aHaraai Ha carapaHeTO nono-

Hce.HHe ot rjiepHipe eKOHOMHueiCKO, reorpa<J)HuecKO, CTpaxerH-
hgcro , eTHii'iecKO h np., koëto Oh nocouHJi, ne peajiHBHpaHeTO
na BajiKaHCKaTa <&epepan,hh e Hafi-macTjiHBOTO paspeinennc Ha

OaJiitaHCKaTa npoOJieMa. Tobh aHajiH3 e OTpaBHa nanpaBeH h

HeroBaTa tohhoct mhoto ns.th iiopMepTami, nooJiepHHTe igkOh-
the, kohto ce paanrpaxa Ha BajiKaHHTe, nop'iepTaxa ha hobo

HBB'OpWTC <Ha TOB'h aHSJEHB. IIOTHOHaTHTe ! OaJIKaHCKH HapQHH
npepcTabahbat peuiGCTHH gphhhuh, hmaoph bohhkh hcoCSxophmh
ycJioBHH, 3a na ee opraHHBirpaT b epHn Morsan; cs»3 Ha cbo-

' Oohhh penyOjiiiKH, uhëto hojihthhcckh h ckohomiihockh Hanpe-
pant e rapaHTHpaH Tipe3 cemoto tgxho epHHSHHe: : OfiepiraeKH,
BajiKaHHTe ipe HgpnrisaT epna appaBa cTena cpeniy HMnepnajiH-
BîKMa h ekohomh'iecKOTo poOcTBo, cjiepoBaTejino h cpeipy iiojih-

»H (>H KT'lO .11H03K0IMHM! OflOJT BH 9F0a BO 9T , HHOJf.BJ', BO BTOOBÉ I

TH'iecKOTO poOcTBo, yupajKHflBano. ppec Han Tex ox rojieMHTO

KMnepHaJIiHCTHHeCKH OTpaHH.
h tjkë , Bxnpoca »a BajinaHOKaTa (Pepepa-nna, b'iepa ome

Bxnpoc TeopHTHieH, Bsnpoe Ha Te3a, he epna $opMyaa, ipoGhbs ,

PHec xapaKTepa na epHH jkhb-cbsiipoc , Bsnpoc aKryeaeH, npaK-
THHeCKH. : t i •: i: i ; ir,, [ i ,;i

m m Hne no3HaBaMei iiojihthhh »jieBH Tiapn«, kohto homht

KypajKa na oth/iet ho Kpaft b OopOaTa aa peanaBapaHeTo .na

Ta3h npofiaeMa. BsanpHOMaftKH obohjihbo :
■ oOipaTa irnea, { i (re

HpOHOBe-HBaT hogto »mht iih"icck0 enHH'OTBO«, | laHM'HiHHCTpaTHBHa
■ HeaaBHOHMOCT 3a MaapHHOTBaTa h ®p.i OOaae, e®6HTHHTa,' ; jKh-
- ®aiTa HCTOpHfl Ha. HapoHJire h : nffiJiHHre -c eefieoTpHnaHiie OopOn
Ha ma jiuhhoTBaTa 3a Texnaia osoOoAa, ca ohjih h (|>aKTopH

-(MHOTO nO-pfiHIHTejTHH, OTKOJIKOTO »JIOTHKaTa« [HE THH ht>jihthii,h.
- -TeaH (fiaktopn nabat na ce npeHBHHH,' ne thbh han-hoiiajihn

• »i*ani(HHCTBa«, b oîkihhoct haphohajihh MHomecTBa or Oamaa-
CKHTO CTpann. nonnoMoniaTH peajiHO ot paOoTHHTe mboh b

esapHTe expa.hh, kohto obmh ca acepTBa : ha chhii (jjaanHCTKH
pencHM, ipe onynHT papc-KHTe tpohobb, -ipe yiiHinooKaT mteœre

$aniHCTKH opraKHBapHH, BoeiiHw rani ohopit na hhchihshh
peîKHM b BajiKaHHTe ' '4vh aa ! pa HBrpapnT GboOohhhh o5ho3 ■ na

He3aBHOHMHTe OaJEKàH'CKH pOiryÔJIHKH. . i .
: >! j !i • • ! •!!. >

B nOJlHTHHBCKHH JRHBOT Ha OTpaHHTC. rOpiIEHTe HOMaT

oeoOeHo oHaHeHne, PeamHSHpaperro
'

Ha ro.neMaTa: Hi cnpaBepfflKBa
Hpen 3a BajiKaHCKaTa OeHcpapHH e epinr Bisnpoc na yrpeniHHB
peH, Ha Hpyrna pen.

fla wMBee BanKaHCKaTa OepepapMn! i i oil

• ; oi .

■ i ot }Kan Byne

•I"
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Pa3BHTN6T0 Ha XffipBaTCKOTO HaUMOHaflHO ABMWeHHe
VH M

FfO

ii na<

FB7C

Hon,y51
.'#([11 ou

0111 oh. o

OTIIH

a-Tâ 1 pfeBOJifoi|HH upenTl
Ha HapopHTe nojiyuu ep,hh cnjieH tppcsk h ot Toraç ^

hmchho

paTHpa HapopHOTO pBHJKeHHe-MeHcpy OajiKaHCKH-re Hapopii.
|B XSip)BETCko nspBHTe HEpOpHH HHCTpy.KTOpH 3aHOUHaJIH

pa ce rpynnpaT okojio JIiopeBHT ran h Hhko HpPiHkobhh, kohto
paJiH Ha ocbo6ophteJiHata npen HaH-niHipoKa cjiaBHHCKa <5a3a;
HapHHafiKH h »hjihphHeKâ« h nop kohto TpeôBajio pa ce o6e-
PHHHT

'

bchhikh OaJIKEHCKH HapOpH. m01t.ot .fiH OIKKOK J
lÎJIHpHÎÎCKOTO PBHHCeHHe cpeipHaHO CJKnpOTHBa nOHTH y

bchhiph ciepOn, khto ce eiiTycHaaiipanii ca .mo nop cpsCcKOTO;
HMO.

: H ëàpéHTe ce nocTapajin pa cpxficipoTO HMei
Hap x flipbethTe, . noHeate Tan ch cnyacép c .aiiTepaTypnnh eamc.

no npHHHHa ha thh tenpehphh, hjihpussma h cspëh3sma ne

3iaKscHejiH pa ce côJiscKaT.
-HMHCKD —^TIKITOHTOrffîC OTTCfOI JUUTO-OH GHIÎOH BTBHBOl

Tobe iipepHSBHKano csipo npoTHBopeHcTBHe ot ctpana
Ha Ane CxapueBHH, koëto nounaji pa 6ypn xspbatckoto Ha-

1>0PH0 Cfi3HaHHe, HCKaËKH ipOTO »BCHHKHTe lOSai0 -CJiaBHHCKH

nneneHa pa ce HpnciaepHHHT ksm . XspBaTCKO«. CTapueBHU
oipnuaji pasice csupecTByBaHeTO na cp&ôcKCTo hmb , TB2&ppefiKH,

îa na HCTopHuecKHTe ch h3boph , ne TOBa hmb HHKora.

pectbybajio b hctophhte. Ot . cboh . ctpaha, capôhte
CTapaejiH pa poKantaT ne caipecTByBaHeTO Ha xspsaT-

BSI3 oc

He e 'en
ce

HHTOqjT BXOJIHTO tOTl!HBHKBcî H Î1THOTB HH#a I
tana HancpflP5cKaTa apen h naHxspBaT.cjK.aTa npan npo-

naraHpnpaJiH epnaKBO »Han,iiOHajiHOTO epHHCTBO«. H paa.jiHKaTa
b hanmeHOBaHHHTa pa3pejiHJia HapopHTe na paa bpahtpeôhh;

"niHT'HiHT.'ifflT flOH IîIIpO BO t RHpBHOpoO aJIOHBîlIlRfl' BB |
,,. ..... H HilHpHBSMa WBSpiHHJI .CBOH HCTOpHHeOKH HepHOp KSM

1848 rop. Toë HMaa 3a. nocjiepHpa pa uaupaBH xspBaTHTB-HJ
cspÔHTe ot X îvipBaTGKO, — oÔepHHeHH nop 6anctboto ;-Ha i
Henaunu, — cpeipy MapncapHTe, ponpnHacHËKH no t03h hehhh

3a 3apymfiaHeTQ he yHrapcKaTa peboaronhh.,.,jn jk.mîrr. pi puh i

PeBOJHoqHOHHaTa fiopôa sa xspBaTcnaTa HesaBHCHMocï , I
Gjiep 1848 r., KoraTO Abctphh ycTanoBiina afieojnothbsma

b XspBETCKo — repmehckhh pehtpâjihbsm — epHH or ppyra- \
pHTe i; ha ctaphftbhh, ebrehh kbatephhk, ba-mh-han sa nyskfinna
3a pa TspcH npn htekhehckhtc hahhonapncth, npn hojickht6 j
pebopdhhoheph h npn IlanojieoH III, nopicpena 3â .pébojiiohhon-
hoto XffipBETCKO pBHÎKeHH€, hmehio 3e pejl otpéphheto ha Xsp -

betcko ot ABCTpnËOKaTa MOHapXHH .
t '"'V1 TUIIVO". ; :

BiHTa npn CojKjiepHHO, Abctphh craHana no-TonepaHTHa
mm HacejiHBa.ipHTe h HapHOHajTHOCTH h HpeQ 1861 rop. e 6naa
CBHKaHâ XspbrtOKata pneTa. CTapueBHu h KBaTepHHK ocho-

behh »napTHHTa Ha npaBOTO«, kohto HCKana nsjiHaTa He3a-

batcka pspncaBa, kohto eBeHTyaJiHO, upe3 TepepajiHH bosbkh,
6k ce nphcsephhhjia ksm Abctphh h yhrapnh. IIopapH tobh
0èa ,!psp^âfie, v^neTaTa e ônjia paaTypeHa.

" . rhhîkmom
_

a h

-ïoepuao 9H BHHTOHTHTO JSHKBlipiKpo) 9HH9K01U'tm OHKOTilBHiKuH'piI

-01' BIT I.TRfi ((([!! BB BTHIÏ BTBH.Of[TniT<"(T• 1 I'KBOH.'iy IUITI' IHJ'Il
KBaTepHHK e Tpe^Bano nanoBO ypa H36era b HywôHHa,

kspetq toë npopxjhkhh cbohta akphh. Toë iiohckaji ot Kasyp
napn h opsntHe 3a epHo BxacTaHne.

Maitap ot epHa h csnia napTHH, CTapueBHH h KBaTepHHK
neMaaii epHaicBH yCeatp&hhh: KBaTepHHK e (5-hji y6epen peso-
JHopuoHep, a CTapueBHH ~ jieriiTHMHCT.

satoba h KBaTepHHK ce otpcjih ot CTapnesHn h bophh

OTpeana peBoniopHOHna ekh;hh . B 1871 r. toë yenea pa iiopHPHe
XspBETCKaTa Boeima ofipacT epemy Abctphh . B pakobhpa toë

ycTanoBHJi epHo xspbetcko npaBHTejictbo. abctpnëokata apmhh
ycHCjia pa c'omh baibctehhhii,hte na il oktgmbph -1871. BpHa
ot npHHHHHTe, 3a TOBa nopajKeHHe e Anna orreraaneTO he

HOMOipHTe, KOHTO (ÎOCHeiICKHTe ôeËOBC <5hhh :;OfieiHaJlH : Ha bs3-

cteiihhphte. TaKa . BssciaHHeTo b pakobhpa e (5hho noTymeHo
h KBaTepHHK c CnOpBHHtHHKa CE h npHHTGJI BH.CKOCHaB Ban.'

iQaœrpeflB^W. .tbhstobh nr. b-m-h jsaqshot xoiioy hkot m

MaHBBpH 3a Aa ce Hanoww KOMnpoMHC

Cjiep nopaJKeHHeTO ch npn KHoinirpeii; b 1866 r. ; . Abctphh
cuHTajia k.ard HaË-rJiaBHa cboh aapaua pa ce ciiopasyMee •

yHrappHTe, HaË-rojieMaTa ToraBa HapHH b MOHâpxHHTa. Trk:
ce e ponrao po csspaBaneTO Ha aBCTipo - yiirapcicoTo csrjrnniehhi

h he cs3paBaneT0 Ha pyaxtncwiHaTa MOHapxim .

yHrappHTe, uycTByBaËKH ne He 6nxa motjih Han'salo
pa cnpa.t canpoTHBaTa Ha xspBaTHTe, npn nocpépcTBOTO h:;

<î>paHK /lea.K, .npHejin epHH KOMnpoMnc, HMap 3a ocnoBa epH;;
no-TeceH csio3.

' ,n,: 1 I1T
1

r'WITfiG
.

IU,; ^KTHn,( n v ;
M !l

HpeHTa sa KOMnpoMnca ce cscTOHjia b tobe: xxpbatcko
TDeôjBajio pa poône ebtohomho saRonopaTejicTBO u cirronomn;

iAspËHTejiiia BJiacT 3a BsTpemHHTe paëoTH, npocBeTaTa, npa-
rr'TTn.m/\ VTr-nTrnrrn mn -r*- X-Tn T~"\ r\ rrTT r\ 'r OTArrn TT/imtin TTt\ xynTTm r.

BocspneTO, XHrHeHaTa h CToxia.HCTBo. /Ipyr.Hte
BepoMCTBa ca o6m;H i H0 o^HpHajiHOTo ynoïpeÔJieHHe Ha xxp
batckhh e3HK e ôhjio rapaiiTiipano b aBTOHOMHaTa xs|té'âiribpa
TepiiTopHH. Caep tobe , xspBaTHTe ne HadnpaT penyTa.TH 33

ynrapckata pueTa, a xflrpbatckata pneta npamp pejieraTH b

Bypaiieipa. B bcpomctboto he BoËHaTa, HapeueHO ITnpopna
OTôpaHa, xzfipBaTHTe hmrt OTpejina apMHH c ynoTpeCjieHiie he

xs.pBaTCKHH e3'HK, <Ê>HHaHcoBHTe oTHonieHHH ce ypeîKpaT no

CJiepHHH heuith: 44% OT BCHHKH XXpBaTCKH npHXOpH ce 3apsp-
jket 3a XspBaTCKO, 56% ca irpcpuacHaue-HH 3a oôipnre sepoM
CTBâ, t . e. sa OiiHaHCHHTe, noipHTe, Cso6ui,eHHHTa, Bahiitihut-

paÔOTH h apMHHTa. TsprOBHHTa H HHpyCTpHHTE ca B BepOM-
CTBOTO Hû OHHaHCHHTe.

XspBaTHTé He hckejih pa n pinmet TaKSB epHH kom-

npOMHC, HO toë hm ôhji HaJIOKCH HGKycTBeHO HOCpepCTBOM
tlnetata csctaboha ot Caiia JleoH Payx. Ta ,3H /IïïeTa parihjm-
HHpajia. b 1868 r. KOMHpoMHca c ymapHn. V, ® ?

napTHHTa Ha npa.BOTo na CTapueBHH cTOHJiP; ''' r'p^n ''Ha
ëaaara Ha nsjinoTo OTpHpanne, hckeëkh, SH nc^ft-
PHpëcKaTa JierHTHMHocT — Xspsatcica

:

He3apHCHMa 'psipœaBa.
^ (llPepB-a)' oin;!n ■ . fJÎÎ t.- m i.»^^onib^lbiiHlûWV1

•raioM h trobhbh oo ii othoa .othqapy c.buot "ipctioll .rhhbm
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ORGAN I MINORITETEVET NACIONALË E I POPUJVET BALKANIK TE SHTVPUR
BOTOHET NË TË GJITHË GIUIÎËT BALKANIKE

Xosova*
.e

•toi!

cime

III-

Vorduni i Shqipnis kuntlra dominâtes turke
K rc.il ngjurjet qi rrodhen ,,qy^i(,m;q ,^|qil'ferenccs turko-

sliqiptare <6 'Shkupit e këlpj, .mbreiida kotyiiq. njizet. vjetve, lia

shtrengoin sot r 1 pergjégjemi 'ketyhe pyetjeja'^,.!;, .rap qe^i^imrariale ottomane parasliifte pengime të rânclâ "ne Kosovë kur
méhdojte mo e shtrue Shqipnig^ 2, pse po ajo qeveri nuk dojtq
t'a lodhi kryet as pesë minuta per t'i bâ terbije tre vilajetet
e tfonB?,. K|tyi^;V4^:,p^jp^e pp t,u fliïW tretë:
pse i»Tanim«, organif i partis qeverièâre i Ht), botojle njii
kryeartikul me titullin ,»Ripushtipri i Shqipnip« mû atë dite qi
Mahmud Shevqet pasha, minisi ri i îuftes, liyjte ne Gjakovë é
pa. pritë me msue se slika

:

dA H t' î/'hdolH uslitris së She'^qeii
Turgudit pertej

'

kufîjve të Kosoves, në të ire vilajetet ? ...
Po të doim mund t'a shtqim vargun/e^pyetjeye, ^pi;pai

ii Iodlië as pak, pse në'^o r^lj^b^qyaforça dhè vulnesa, më nji shkallë fare të pa barasùshnie me

tre vilajetet...; Shkaqet e këtii >superioriteli« pa masë nuk
Ran rriedbë c nuk mund të rriedhin as ngn numri e as uga

Kosova, po thppj e tërë, asb^ nji ; .yp.jgteay^, yet fuslia' ej.ifosovei 1

gjindiet më nji nqltqsi €$$/pètr^sï^ • d$ït,'.. .J^upjjo-.het vetiu se në kot vend nuk kan slika të bain etliot apo
smundjet qi e bastarlloin njerzin c visevet t'ulla, me tempe-
ratura të ndryshùshme në cdp dite disa here. Xë Kosovë dimni

' HshRdimën e vera verë. Prouvera e vjeshta kaloin 'slikurtas,...]TJjët, pergjit.hsibt, rriedhin nga mal et dhè jnnë të shëndoshta.
Pra bavnjn e uji nuk .i mungoin kurrkuej. Shkurt, nji klirnat
pa farë të meto. klirnat malesh. Kësaj .mirësis vien e i slito-
Met nji .faktor forcet po ihucj aq i çmûshëm sa i pari : ky
; ilatenu, i tërë, asht i perbâm prej fuisbash, prej kodrash të
veshuna e prej pyjesh. .Mund. te protendoim. pa u trembë. se

krejt më te, asht vshtirë me gjetë nji plnmbë tokë të pa liv-
. ùsbme. Prap. ky vend, v.iditet prej lumêjsb e as n ji krahi.në
n'uk ka pse. t'i trem.bet thatësiis së ndonji veres. Jia dy fakto-
; a. kry.esorô qi, me nj.i mënyro fare të

. posaçme. kan krijue
m;jï pOpûLl pie nerva te' forta, këtu bia flégmatik se riji

: i :.. .n»„. li iii ~~ — r—„ CJitiil.'ïU

qi. të qytetnoliet praktikisht: të hâjë mirë, të 'W^ii.ë{ ll.iiifrëole,j
ë jeet i pastrë e, kur zhcgu i korr.ikut vien e shtohet dit a
me dite, të mbajë fëmijën nepr stano të ngrehuna në maie
t-3 mal eve. t'i ushqejë me t'frmhlë, me kos e mo maze tue
... .a sigurue nji jetë isânatoriumi tre mujsh per çdo. vjet. Kur
vï-en yjeshto kalamajt zhdrypin prej maleve si uqë, faqet
iiiïq'.t jnë g'jak ë syt iplot ishkënctiXggaReij.et.. iSli'ata 1

e .jërnakojii
ne .dûer t,c nji :p(|)pjillit' M"; ri^ét kan bâ mtrëknllîi: .më
;!)2f>, ambassadori i Anglis aie Beligrad. kur u kthvo prej
nji udhtimi në Kosovo, i dekfarojë shtypit se fus b«a t e

".(uiivcs, p o r k a h 1 u 1 z i m i b u j q s u e r. ni u n d . t ë
b a;'r a b i t e n m e i n s li a t m»; ^•^u'• 11 °"

s es. Kuptohet vetiu se çfarë energije dubef me derdhë mbi
k et tekë per t' a transformue . më nji kopsht pa kufîj tue
;.owlorë nji tube voglash të bujqësis së vjeirë, me mjete
I rim it if . . . E, prap se prap, nuk dull et. m'u çuditë. se në
R esovë, dikur, jipjj'Mp nie paa MBn^i j
ëilenxbi apo ndonji fyp qi nuk punon dhè qi i pelen mo jetue
në kurlis të tjerve . . . XTë Kosovë puna asht. bâ nji zakon
aq i rânjùm mirë sa çdo njeri qi prêt kafshaten e bukes
rej qieliit quhet »halabak« apo nji »kurrkush« . . . Pra,

në ket. vend do të jeet gjithnji nji punë e Vshtirë per çdo
-.:ind;:u e sundiintar qi të gjôjë nji ushtr.i merçenarësh, bandi-
tësh apo shpiunash e memurash. Nnk ka kosovarë, po thuej,
qi^nuk^Ka çmue. qys.li .se. ka iëe.'-^e

1

i^guri^ialji" rjetescs e i
adores qindron në maje të shatit. apo në forçat e krahut e

"r.yy i",rrïW.;>0 IfThi- mf)/l .oriftjjrstiG ..oiJ&'ïiJ 0-te trunit. Po per .ket^ aresyp ^ga^ond^^e.,^^^!
i i 'J 'l'jq •;;•( 'a £m lovo'jr.iyqypdB ilaoi ii$b oûd ts>I 1 j

iir»i'iftlr^son n8a numuri 113, 116.

thash . . .« ka dekë '.në'Kbsoiyg, ydiku kryékpuir 1 'e ' 'dikip'tbe

, r n, 'Htl
grèfeA/' ; k^ûf.ërBflëy, kdïrès|6nidendà^fêi già^à1," ''P i

opû1lLi ;
i

ir K6Mdy ;e4, l 'éîMmë i js"hum;iéa ''V.e-
ywçtib 1 faû^biailkiëbr,; . ^fe-e1 1 l^ài /(^Miykq|ië;].B^Î ,^aa' ' dr ra'spj

1 'kur
yinl^yiefei'i'vendit kerkon veprim 'i^

1
- gjâia à la

^B^ÀÏ, nYjerslin1. slikoflnt në Kp^^ëj l^g innn-

un, areb ih
u u n y iiI t JJ ni 0 I.y. '

punes, nd3.prs.qs, pe. j
ij.he. kippt, p^qunan è .vpt .y/a dety;r,q|t.e
lit/s Pér : dq.^qpip e vqtrqs . i&Hte fàjro

i-, j p? ; r « j] -rr.r! î uinTi" '■ i î^friTi )th~ ! r .tt p-rTi .n )■') i ^i'~ ■"•jt-rr ^ i w

kry e^ber i koinbi ar, .ijijë. ; Kfsqyp e, asht . e ,do
•të jee.t inidjersu ,q.j derdlic populli i. saj perst&.npieilitue ijeten.
Por, dhè faktora të tjerë',' prap të shkalles :,sp parpp.kan pu-
npppipia., sp^yyçt yjyR .pa .frresbKip.ei; të bâ;.pî)ëâ tij njê'ielemend

.,pevp,lpçipnjqr, piepkrrejt kuptia^ip. ebfjalies- Pîtetj;. këityue ja.h

.^jëtù 4i<sa: p i.. Lufta tupkp-rqspspië 1877-hïi8i88 jsollii n&flKjo-
!^avp. ! .pjij.1Bjqfë t'eipiigpa(tes dë. sqnKliakut .tëaNiéltit. Sihumica
e kâfundaris së Leskofces^^të.. Brekupes, të Kurshumlliis, të
Yr.anj.es transferuen pë fnghë^.të Koisqyes. Ky £iemend ishte
nji shonibël.l i. e 'gjnllë kr-ejt. per Yi diftitè katundaris ven-

dal-i se çfarë "reziku po i kerenohet Rbqipnis o so ç.farë a.nmi-
lui ka përfdj Prepalàsitv' 2P?»Mdb.j.a0 'd' (PiW.2bdûi.tU!e'^vizjet e

['pbrgjakéshine knndra ! Tiirkis 1¥ kùûdbâ/fïaiadëkû'li tji' !é'
" pâten ! krijue n.j.i epopèe, .prâp^ûëg/gjaiië'/bië^favor të zgimit
national. Si nder fr.'éthc të lqon.it të Pin vos. si në Tshtimje
të FeriMo^ikUt Ishqiptari 'i "Kosoivpyj'kKhte derdhë .gjakun e

"™T* „v.t.

|îy
I

sh n ka ' dbe/-'nilki ' bq|te ''sbâkà' _jAy
' thjgriireji^jsifer i /i-Melqîikfen

prej frqis/'magiKé/fe
'

kujiime.Ve '.{6' lEidbibè^'kriM.ijî'ba bji.'ïàrë
feje ttre :

%èisuë|.së ;
.

!Shqi2inia do ; t'e 1 dbpfd^èfë''pâ'î'îialT siknr
Kosova .mos t'â 1 tkyjt.A 'Ifark Miilahib'p fKa?adakut në Plavë
0 sikur mos 1'a .massakrojte. ushtrin .turke ne Gjakovë hashk

;; mè' iMëHmëa|'^li%âsb0^.^ •ftafi'jnibarimi i shekulfil
XTX livizj.a e Maqedonis ^pât ffttttewtt'îjfâlt' pak ma seriozisht
në Kosovë se në çdo vend të tjatrë të Shqipnis. Kongrèai i

HJPpesÇmë .1890/ e ^Mkfé'nîbd (
ket, ïivizW.W8mbi

rezikun qi do të psoj.to S.hqipnia po kje se kjo liv.izje do të
. mharo.ite, nq fitjmin. e BnlgnrX. RUkupi. kù ndesheshin ma

1 ivi zjet t' on a me ato të Maqëuoj^'Sye i perhapte' yrpgul-
lislif veprimot e revolueionarve ,të Maqednnis neper kimji
luahinat e^Koiqpyes me ië (-il a t lidliejë .me . t renin BMptm-Mitrovieë qi i msho.jle Kosoves. per mes. Xgn. âna .tjaf'rë
Kosova ,prap neper ket

.

111 jet, informohojë rregullisbi mbi
...liviz jet, e ndryshrne. qi ;çd-, e
■ hë Btarabollë. Pra, populli i Kpsoyqs nuk .mund të inbètoj
jabanxhi e mos t'i ndî.jë mirë livizjet- e kojshive. 4. Prish-
ytjl^vyMitTovifza, : Peja .ishin gjitbp-ji usbtarakc Inrke
î ka.r6li-ki igprbje e rltayaijgkuK qEëïp off j.c,ç.ra
tqn i/..'kishiin mbarue shkollnt militare. dhè qi kislii.n nji kon-
/'ta^tjtë pa prasbëm. nip, populldn,. Shpesh lierë ketaj qdey.^asa
të ndryshme. nuk 4 mcshibshin dobsit e Perandoris- dhè fli-
tëshin, po/ji^ùep^bapiîis. mbi reziqet, qi po j , ker.çnob.,eshi,n
Shqipnis. :np$Hfi., e .-ITekiût

: me Beligrqd -e; me Sbfje k^jjojite, nji, fidjlije ekqripmiRe ,,f-are
me Tândësi-në mes të Kosoves e të qendrrav.ot tregtare të
Balkanit. Tregt.ari i Kosoves qi. export ojte drilh e. bagt.i 0

dru per të
, ,importun gjerra j të kp^q^'^nùpmq i ,l^ij.jebejëgjithnji i mêjtùshëm dhè kur - fitojte. pse neper këto qendrra

. i shifte livizjet me sy. Yidn vetvetiu se e^qqj^jj-perhapte në
popufl si : pas jg^kimit .fqfvet. Pra; kjo rrpeplhja-, ;ekon0nùke
qi nulc pushojto as nji man-utë i jepte. .populfit.te; Kosoves nji
idee fare praktike mbi drejtimin e livizjevet qi po i duheshin
nie i shviîlue. Xji vend qi dergon per dite me qindra njerës
..Ri. vizitoin vLsptyp ;buj.a r?uiilf. l^-ap&e^i .mos

:

;zgiubet .p. /pps
sef,p]ikp 4uh.et. ;me-.,bâ.-pe? tjgc sigurpe Idbpimipi e vet.

G; : Mjetet e kommunikimit në mes. të qeudrravet nia me
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randësi itë Kosoves .sigurojishin nji lilcLhje shoqnore o ekono-
mike far.e të ngusht nder popullsit e krahinavet 4ë ndryshme:
qytetarët dhè katundarët ishin gjithnji në kontiakt me ©ho-

qishoin dhè afroheshin e grumbolloheshin aq miré sa ishin
në shkallë të realizoin nji bashkpunim të ngusht në çdo 'la.më
të >j,etes publike. Nji prishtinae nuk njifejë jabanthi në Peje,
në Mitrovicë, në Prizren, në Gjakovë apo inë Sbkup. Sidomos,
•në nies të drejitmsavet itë fatit të vendit, pari e intellektuelët,
•mretnoj-te nji miqësi nga ma të railat. Pr,a, prisât e Idvdz-

jevet kombtare muj&hin im' n mbledhë e m'u marë vesht
ndervedi në çdo ças e në çdo rast. Udha. .e hekrit Shkup-
Mitrovicë sigurojtc possibilitetin per pjekjen e krejt nasio-
nalistve të Kosoves më nji vend të parasliënùm të Kosoves
mbrenda njij dite. Këta, nga ana tjatrë, si njerës me trupa
"të ishëndosbta e me nerva të for,ta, kuptoheshin ndervedi roe

fjalë të slikurta, të rumbullakta e shpesh herë i j,epshin
vendimet e tyne fët e fët, si, thoin në Kosovë, dbè sbperda-
besbin pa pasë nevojë me bâ bujë të madhe. Veprimi në

bazë të vendimit njifejë nji çeshtje nderet per ©ejoilin e

mos ,me i ndryshue vendimet ish bâ nji farë zakoni qi nuk
bajte diskutime. Po të ngushtohejë ndonji prej sish e të

kerkojë me e prue në tavulinë nji punë të vendume, i thu-
hejë aty ,per aty »Z o t n i, k a p,asë y y t ë m' u m e n d u e

para ,se të v en d osii m. Kee mbetë vonë . . !«.
7. Ma në fund, vendi ish bare pasanik. As dominata

fiktive t.urke, ,a© ndonji Shtet i hùj tjatrë nuk ishin të zotët
me gijetë tufa merçenarësh, banditësh e slipiunash per t'a

perhapë korruptimin me forçat e ar.it. Nji njeri qi pranojte
•me i a shtrijë doren të hujit nuk guxojte me folë nder burra
e as nder graa.

Po të ishfoim se populli i Kosoves ka nji dialekt e

nji fê kuptohet açik pse qeveria impériale i pat pritue me

i hye luftes kundra Shqipnis në nânduer të vitit 1909 e pse
pastaj u sbkatrrue dhè e lshojë Rumelin. Bedri Pejani

Xolonizimi I Xosoves
Në numrin e parë të kësaj gazete pata shkrue pak per

■

mbi kolonizimin e Kosoves. Me këtë letër, po ju shpjegojëm
mënyren e kolonizimit pak ma kiartaz: Dy vjet para në Rekë
të Keqe, qi âsht kufini i Shqipnis janë vendos mbase 1.500

shpi Malezezë. Ashtu edbe në Piskotë qi âsht vendi mâ pjellor
i popullit të qytetit të Gjakovës; qeverija Jugoslave i ka insta-

lue mâ teper se 1.000 shpi malezez e populli i qytetit ka mbetë

në zi për bukë. Në vjetin e kaluëm në fushë të Raçes, qi âsht
lugina mâ pjellore në skaj të Gjakovës i kanë instalue mbase

B.Ô00 shpi malezez. Në mes të Pejes e të Gjakovës, qi quhet
Mali i Hereçit, janë vendosë 700 shpi malezez. Këjo tokë ka

qenë pa ujë, e mbasi u instaluën malezeztë, qeverija serbe ja
u mori ujnat e katundevet shqiptare, qi ishin rreth okolla

Hereçit e ja u dha malezezvet e kështu krejt katuudet e

shqiptarve mbeten pa pikën e ujit e në zi të madhe per bukë.

Këjo mënyr kolonizimi ka ngja edhe në shumë vende tjera të

Kosoves shkretë e të robnuëme... Në Lukin e Beramit e në

fushat e Deçanit të streleit, të Belegit e të fushes së Çurshis
Rashiqit e krejt rreth rruges madhe Pejë e Gjakove janë
instalue me mija shpi malezez.

Drenica nij prej krahinavet mâ të mëdha të Kosovës qi
âsht djepi i Drângojvet në ç'do pikëpamje sot âsht bâ nji ko-
loni malezeze mâ shumë se 6.000 shpi. Në xhade të Fericoviqit
0 të Gillanit janë vendosë mâ shumë se 4.000 shpi Hersekoven
e malezez. Në rreth të Shkupit janë vendue Vrangjelistet
Rus... Kolonizimi si bahet? Yjen Komicioni agrar, me gjith
gjindar të vendit, të cilltë edhe këta të fundit janë po antarë

të Dorës-zezë. Ky komicion punen e ka fort kolaj edhe të

shkurtë. Ç' thot Gjindarmi ajo bâhet. Se komicioni vet i diri-

gjon e kështu e marrin konopin e ja mbajnë mund përpara
derës shpis lcatundarit e me këtë menyrë shqiptarin edhe prej
shpiet e përzânë. Në Dushkaje të Rekës shumë shtepija janë
mbyllë e fëmija jù kanë mbetë neper rruga e në neper fushë ,..

Komicioni agrar, token e shqiptarit prej asaj dite qi e

ka dâ ja dorzon për me nji heri malezezve. Ara e punuëme
edhe è mbjellun i nepet malezezit. Shqiptari arën do t' a korrë.

Lâmën do t'a fëshij e krejt puntë do t'i bâj e mbasandej
Karadaksit ka të drejtë me ja lanë gjysen e drithit. Ky âsht

vendimi i komicionit. Por Karadaksi me deshtë shqiptarit nuk
1 jep kurrgjâ e shumë herë shtrengohet shqiptari me blê bukën

e vet prap prej karadaksit e këjo ban vaki shpesh herë qi
shqiptari bukën e vet qi ka derdhë djersen e ballit në arë të

vet me blê prej karadaksit!... Ndermjet Karadaksvet në si.

cilin katund gjinden do oficera qi janë të betuëm në Dorën e

Zezë të cilltë e dirigjojnë, e zbatajonë, terrorijnë, porgramin e

Dores Zezë. Krejtë vendimet e urdhnat e Dores Zezë këta

oficer i xbatojnë. Ja komicioni agrarë i qeveris së ndershme

të Kral Aleksandrit. Me këtë mënyrë kolonizimi, me mija
sliqiptarë kanë mbetë pa trullë e pa bukë në rrugë të madhe.

Yjet sqiptartë e kadundevet të Gjakovës u ankuen prej
I këtij zullumi qi ishte tuëi i'a u ba komicioni agrarë. Mbas
sa mujvet ju erdhi nji Gjeneral gjoja per hetime; e 400—500

shpi sliqiptarë i dulen përpara Gjeneralit në fushë të Piskotes.
Gjenerali erdhi me automobil e pa u ndalue aspak me folë me

shqiptartë i kapercej e shkoj drejt ku ishin të mbledhun maie-
zezet. Gjenerali ishte nji prej atyne të Dores Zezë i pershndeti
malezeztë edhe bisedoj me. Ta i cili i porositi qi të shikojshin
punën e tyne clhe nji pllambë tokë mos ta lishin pa punue.
Mbasi qi u largue Gjenerali ja nisen me vikat malezeztë
hurra ... hurra ... kundra shqipëtarvet.

Qeverija serbe, malezezvet ju ka shperda edhe arme

Gjindarmerija e vendit pergjithnji ja u kontrollon puslikat
Malezezi per gjith se cilen shpi merr 12.000 Dinarë për nevoja
toksove dhe vergji s'ka. Vergjitë i pagujnë shqiptartë e ve<;

vergjis qi paguen âsht i deturuem me pague gjoba për shkak
se lopa e shqiptarit e ka shkélë arën e livadhin e malezezit!

Shqiptari i zi shtrengohet me shitë kazan e kusij për gjo.ba! . . .

Kështu âsht gjendja e Kosovarit dhe kështu âsht Adaleti i

Kral Aleksandrit.
Morava

Xosova e kolonizimi i saj
Kosova shqypëtare fillon prej Zibefce (kufi Vranjë) dcri

ne Gusi, e prej Qyperlije deri ne Senicë.
Ky vend i shqypëtarëvet ka yshqye ma se nji miljon

shqypëtarë në gjii të vet. Lê qi këjo provincë e trimavet ka
kênë gjithëmon e jetë shqypëtare, por edhe Serbija centrale e

sotshme (Nish, Vranjë, Leskovcë, Alexiiiac, Prekup, Kur-

shumli, etj.). Në të gjitha këto vise shumica e popullates lean
kênë shqypëtare. Ne luften Russo-Turke (vj. 1876) terror! i
mënershem i serbit gjytetnuem ma shumë se gjysen e shqypë-
tarëvet e këtyne visevet i faroj, e per lardim me krenat e shqy-
pëtarëvet deshmorë ngrehen kullen (monumentin) e famëshcm

para Nisliit. •

Ata shqypëtarë qi muejten me pështue prej terrorit sert)
u banë muhaxhirë e u vêndosen ne Kosovë. Këta ishin afer
300 mij vetë, shumica e ketyne u vêndos në Llap e Gollap
rreth kufinit serb.

Prej këtyne muhaxhirëvet të serbis centrale as ndo nji
s'ka dijtë sllavisht, kan kênë thjesht shqypëtarë. Tashti te

gjykojm: kurse popullata e serbis centrale me shumicë kanë
kênë shqypëtarë, si bâhet Kosova fisnike të numrohet e të

quhet serbi? (stara-Srbija). Por programmi i :»dores-zezë,
shovenizma barbare serbe ka vêndos me i shduk sliqypëtarët
prej fëtyres dheut. Ky programm e banë Kosoven stara-Srbija
e shqypëtarin me bisht. Mbasi i erdhi koha serbis me u hae
Zotni e me sundue 13 miljon popullsië nen gerbaçin e dores-

zezë, sliqypëtarët e Kosovës prej asaj dite kanë hîë në zullum

të zjermit. Prej asaj dite qi serbi barbar shkeli ne Kosovë,
në katër anët filloj zjermi e pushka, dora-zezë terrorin e

mënershem e bâni zyrtarisht me ordi, s'la katund pa djeg s'la

njeri pa pjek, shumë katunde shqypëtarë në Kosovë janë djegë
me muzikë prej anes ushtëris serbe. Në Drenicë në ket djep
te drângojvet me qinda burra e djelmosha janë farue me

mitraloza. Katundet ma te pasuna te kesaj krahine janë djegë
me graë fëmie e bagti, e janë grabit fare. Ne Gjylekar (Karzaa
e Gillanit) mjerimin barbarizmen qi e ka bâë dora-zezë nuk
âsht bâë në botë. Burrat e Gjylekarit karshi terrorit dores-
zezë kanë qindrue e kanë luftue deri në të mbramin fyshek,
e mbasi i u kanë marue fyshekët me spata ne dorë i kanë
sulmue topat e âslitu kanë dekë si sokola e jo si raja. Barba ri

serb mbasi e pushtoj katundin Gjylekar, ket djep të sokolavot

per dy sahat me graë e femië e bâni hî. Shabi Gjylekari i
cili ka kênë nji révoluejonar trim e qi e ka luftue gjithëmqn
Gjindarmerin Turke per të drejtat e popullit, âsht grî bashk
me femië, Sot në Gjylekar janë vêndos Vrangelistat Rus, deri

vorret e Gjylekarit i u kanë dhanë këtyne. Krejt në udlien
Gillan-Ferizovic në të dy anët janë vêndos Russet. Katundet

qi kanë kênë krejt shqypëtare e plotë me pasunië si Lubishda,
Pozherani, Sllatina, Budriki, Xhitija, Marerca, etj. kanë pësue
si Gjylekari tuej u djege me grae e femie. Ky asht gjytetnimi
serb i ish Kryeministrit serb Dr. Vlladanit qi asht muudue
me mashtrue boten me librin e vet me magjii e me karagjozllek.
Kejo asht edukata e diktatures serbe qi pretendon Dr. Vlladani.
Sot Kosova e zezë. Ka mbet shume ma keq. Regjimi Fashizt
i dores-zezë ase bardhë i a ka dhanë shpaten drejt per drejt
Xhivkoviçit kasapit te famëshem të luftës madhe. Sot Alexandvi
me ket kasap Xhivken po deklaron drejtesie e adalet; kurse

shqypëtari në Kosovë nuk ka asnji shkollë, s'ka drejtë jete
e drejtë pasunije. Kejo âsht Qeverrija serbe dashamirja e

shqypëtarëvet, qi e ka dhane fjalen se gabimet katilëlleqet qi
i ka, bâë deri tesh shqypëtarëvet mâ s' ka per t'î bâë. .

Lybeteni
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Diktatura pociva danas samo na bajonetima
Seet meseci vi.tla natl glavama gradjana Jugoslavije

diktaturski mac blaziranog krvavog itiranina Aleksandra i
oficiraki klike »Be.le Ruke«. Diiktatorski rezim, koji je pom-
pezno obecavao narodu sredjivanje drzavne uprave, podi-
zanje privrede i blagostanja u zemlji, pokazà se samo posle
polugodisnjeg itrajanja u potpunoj gololinji jodnog svirepog
fasistiôkog rezima, koji seje privrednu bedu i pustoS u

zemlj.i, ,a sv.ojim iero.risti6kim metodima uprave, progouima,
hapsenjima i ubistvima politickih protivndka hoce da baci u
zasenak Hortijevu Madjarsku, Cankovljevu Bugarsku, pa i
samoga Musolinija.

Daleko od toga, da ubLazi okonomsku krizu u Jugo-
slaviji, diktatgra ju je samo paveoala; j.er dve trecine drzav-
nib priho'da ot.isl.0 je na izdrzavanje vojske, p.olicije, taj.nih
fondova i olplate dugovia. Diktatura je povecala vojni
budzet za 500 miliona dinara, a .mnoge uove desetine mil ion a
otisle su na povecani policijski aparat, na spijunazu. Beo-
grad, Zagreb, Sarajevo i sve vece varosi nalaze se kao u

opsiadnom stanju: posednute vojiskoan. i citavim legijama
sjjijuna. Svaka ulica u Beogradu ima po jednog stalnog
spijuna na sluzbi. Svi ovi su form! rani u brigadu od po
10—12, koje imaju svoje stalno isediste s itelefonom u lokalu
neke kafane ili gostione. Isto je u Zagrebu.

Diktatoxski' rezim nije mogao da resi najvaznije pi-
tanje za uhlazenje ekonomske kriize, pitanje pojacanja izvoza
zi.ta i ublazenja besposlioe i bede u pasivndxn krajevima.
Glavni izvozni artikal ostao je neizvezen. 35.000 vagona
p s en i c<e u .v.r ed n osti O'd 1 i p o m i 1 i j ar d e

dinar a osado je neizvezeno, niiti moze da konkurdse ame-

rdckoj psenici na svetekoj pijaci. Potrosacka moc anusa opala
je znatno uslied toga. Dvoz za prva Setiri meseca 1929. po-
kazao je manjak za 201,440.330 dinara prema prva ôetiri
meseca prosle godine (oko 8%). No i pored toga uvoz je
ipak ostao veci prema dzvozu, take da pasiva t r g. b i-
1 a n. s a z a p r v a. c e 4 d r i m e s e cda iz.no s i 437,747.958
dina r a (uvoz: 2.362,925.137 dinara; izvoz: 1.925,177.179
dinara). Prdvredni krugovi priznaju, da nema izgleda, da
ce jugoislavensko zito rnoci dalje izlaziiti na svetsku pijacu,
uziimajuci u obzir. sto vlad'a ne daje nikakve mogucnosti za

popravljanje stanja poljoprivrede. Novosadska berza belezi
'Stradioviti pad eene najboljoj banatiskoj psenici i to bas sada,
u leto, kad cena pr.ed zetvu treba da skoôi. Cene su se kre-
tale u februaru 330—340; mart 360—370; april 300; maj
235 dinara.

Tezinu ekonomske krize oseéaju narofito Srbija,
Makedonija, Crna Gora — koje tek sada poôinju svom tezinom
pogadjati posledice desetogodisnje vladavine velikosrpske
hegemonisticko poilitike beogradskih kapitalista i bankara.
Bankrotstva ®a bankroitstvdma nizu se. U toku prva 4 meseca
1929. god. kilo je stecajeva 505 prema 441 u 1928. god. Na
Snbiju i Crnu iGo.ru spada 417 (prema 314 u 1928. god.). Od
70 istecajeva u maju u iSrbijd, otpada 60 na itrgovce i zanatlije.
Ovi se pocinju brzo trezniti od nada, koje su u pocetku dik-
itature dmali. Medjutim glavnu .tezinu krize osecaju siroke
seljacke d siromasne varoske mase. iSrpski seljaci pocinju
otvoreno negodovati protiv diktature. Na pijacama. su se-

ljaei prosipali rakiju u znak protesta protiv povecanih
poreza. Ekonomska kriza pojaôace se narocito u Makedoniji,
gde je kUil.tura imaka podpuno .propada, a kultura duvana i
stocarstvo svedeno na polovdeu.

Add velikoarpski diktaterskd rezim nastoji i dalje na

produzenju velikosrpske politike u drzavnim novôanim zavo-

ddima, da ocuva neokrnjenu snagu velikoerpskih bankara.
Upravni Odbor Narodne Banke resio je, »da ce i dalje voditi
kreditnu poldtdku na .svojim starim prinoipdima«, t. j. povlas-
civanjem srpskih bankara i induisitrijalaoa. Poznato je, da
su u pros.lioj godini beogradski banfcari i industrijalci dobiili
iz Narodne .Banke dva puta vise kreditu, nego cela ostala
zemlj.a.

I najveci pritisak finansijskih vlasti nije mogao da
utera predvidjenje drzavne neposredne poreze. A usled
smanjene po.tros.a6ke moci masa, monopol duvana, soli i zi-
gica za prosJu budzetsku godinu podbacio j. e o d p r ed-

v ii d j e n e e u m e z a ukupno 84 m i .1 d o n .a dinara
(26 + 38 + 20).

Od predvddjenih velikih. drziavnih radova nem.a ni spo-
mena. Pitanje bespoislice seljaka u pasivnim, krajevima:
Heroegovini, Dalmaciji, Crnoj Gori, Silevenackom Medjiuiurju,
diktatura resava predajuci u masama seljake u najam ne-

mackim agrarcima, franeuskim veleposednicima i rudarskim
isopstvenicima. Yec se vrsi ekspedovanje po etapama (ekspe-
dovanje 100.000 Hercegovaca, Dalimatdnaca i Crnogoraca u

Francusku, koji imaju tamo da budu pod kontrolom srpskih
fasistickih organa.

Finansisko st.anje diktature predstavijia najslabiju
njenu stranu. Drzavni rashodi su se popeli, prihodi po-dba-
cuju, .take da je vlada bdia prinudjena da trazi od SiTAB-a
isplatu oelog svedskog zajma zigica, koji je trebao biti ispla-
cen tek oktobra .meseca. Diktiatura radi na sve strane, da
dobije veliki zajam, od ko.ga zavisi njen spas. U Hagu se
resava pitianje .srpskih ralnih i predratndh dugova, koji
imaju u najpovoljnijem slucaju po Jugoslaviju da se svrse
0 t p 1 a t o m 491 miliona dinara godisnje i davanjem
u zalog prihoda svih drzavnih monopola i zeleznica.

Svojom privrednom i finansijskom politikom diktatorski
rezim je produbio bedu svuda i podigao nezadovoljstvo masa
na svima stranama. To nezadovoljstvo naroèito je jako u

srpskim krajevima; isto toliko jako kao u Hrvatskoj, Make-
doniji, Crnoj Gori, Kosovu, Dalmaciji i Hereegovini. Tom ne-

zadovoljstvu pridruzili su se najpatriotskiji elementi iz Vojvo-
dine: dobrovoljci i kolonisti, koji su takodjer osetili bic
danasnjeg veleposednicko-finansijiskog rezima, pa diktatori
policije i vojske; progonima, hapsenjima, prebijanjima i ubi-
janjima politickih protivnika.
pribegavaju sve brutalnije jakim sredstvima, bajonetima

Ilrvatska izgleda danas u stvari kao opsednuta zemlja.
Svaki od istaknutih clanova bivse Seljacko-Demokratske Koali-
cije stoji pod policijskom strazom. Njihovi su domovi opsednuti
tajnom policijom. G poslednje vreme policija je pocela hapsiti
1 te mirne vodje hrvatskog pokreta. Bribicevic je konfiniran,
a pet advokata Hrvata, medju njima Pernar i Kosutic vodje
Radiceve partije, uhapseni su zato, sto su se usudili predloziti
advokatskom udruzenju u Zagrebu, da u pozdravu kralju trazi
od ovoga povratak narodnili prava narodu.

Zversko ubistvo radnickih vodja Djakovica i Hecimovica
pokazuje, kakvim krvavim rnetodima misli rezim ugusiti revo-
iucionarnu energiju radnistva, koje stoji u prvim redovima
borbe protiv diktature. Pored njihovih leseva nadjeno je jos
sedam leseva bez glave, verovatno sve zatvorenih radnika,
koje je policija pobila. linen a uhapsenih drze se stalno u

tajnosti. Uhapsenima se uskracuju sve veze s njihovim poro-
dicama. Strahovite zverske tuce, iomljenja udova po zatvorima
Beograda, Zagreba, Sarajeva i iSkoplja svakodnevna su pojava.

Makedonija, Kosovo i Crna Gora odvojeni su potpuno
od svake kontrole javnosti. Niko nezna, sto se tamo desava.
Vest o ekstradiciji Haki Stermilija i oko 40 Albanaca, koji su
predani na milost i nemilost Ahmed Zogu-u; vest o ubistvu
Makedonca Hrista Georgijeva u Strumici »pri pokusaju beg-
stva«; vest o krvavo ugusenim delomicnim pobunama u Crnoj
Gori — daju nam samo da naslucujemo, pod kakvim se uzasnim
pritiskom danas nalaze ugnjetene nacije u Jugoslaviji: Make-
donija, Kosovo i Crna Gora.

Ali upravo taj strahoviti krvavi teror diktature pokazuje
svu njenu slabost. Na samim bajonetima, pomocu kojih dikta-
tura danas misli da produzi svoju vladavinu, ne moze se dugo
sedeti. Oruzani sukobi Crnogoraca sa diktaturskim vlastima,
pokazuju najjasnije, da je dosla dusa u podgrlac. Vreme
odlucne borbe se priblizuje. Zato nase pripreme za borbu pro-
tiv diktature treba da se ubrzaju.

Mi pozivamo zato sve ugnjetene narode Jugoslavije, sve
borbene elemente radnicke klase, sve opljaôkane i upropastene
srpske seljacke mase u jedno kolo, u jedan front protiv krva-
vog diktatorskog rezima, kralja Aleksandra, oficirske klike
»Bele Ruke«. Samo udru^enim snagama, bacajuci se odmah
svom energijom na organizovanje borbe protiv diktature bicemo
u stanju, srusiti uskoro beogradske titane. N. Matijevic
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Sudsha bomeidija u Beogrodu zavrSena je
Punisa Racic okvalifikovan kao braiiilac »uvredjene casti«.

Sud u sluzbi diktature zaklonio je prave krivce

Posle deset daïia trajanja procesa Punise Racica beo-
gradski sud oglasio je 7. juna presudu, kojom je kaznio Punisu
Racica sa 20 godina robije za trostruko ubistvo i dvôstruku
telesnu povrédu bez predumisljaja. Toma Popovic i Lune Jo-
vanovic, saucesnici, pusteni su na slobodu kao nevini.

Nas ovakva presuda, upravo ovaj falsifikat pravosudja,
ova sudska komedija iiije nista iznenadila. Beogradski 'sud je
u svim politickim procesima dosada pokazao, da je sarao po-
s'lusni organ velikosrpskih hegemonista i beogradskih tirana.
Predsednik beogradskog suda, Milutin Petrovic, poznati dvorski
lakej i clan »Bele Ruke«, intimni prijatelj ozloglasenog krvo-
•loka -ministrai Boze Maksimovica, izvrsio jo jos jedamput
svoju lakejsku ulogu.

Cudan procès!
Tuzilacka strana nije se ni pojaviki na procesu. I po-

rodicama i advokatima pobijenih i ranjenih daté je na znanje
od rezima, da ce zlo proéi, ako obnove optuzbe, koje je
vodjstvo Radiceve partije 1. decembra 1928. godine javno po-
diglo; naime optuzbe protiv ministra dvora, predsednika skup-
stine, predsednika vlade i nekoliko rezimskili poslanika iz
bivse skupstine. Sud je zabranio, da se o tim optuzbama pro-
govori i jedna rec lia pretresu. Pismo Marije, zene ubijenog
Stjepana Radiéa upuéeno sudu, u kome se ukazuje na znacajan
fakat, da je ubica Raôic pred ubistvo na dva sata bio u dvoru
i zadrzao se sat i po, nije ni procitano na pretresu.

Sud je imao naredjenje od diktatora: prvo da oslobodi
Punisu Racica kao hotimicnog ubicu, koji je s predumisljajem
i po nalogu dvorsko-oficirskih krugova i velikosrpskih mini-
stara pobio vodje hrvatskoga pokreta i drugo, da sakrije od
medjunarodne javnosti krvavu zaveru, koji su velikosrpski
vladajuci krugovi s dvorom na celu slcovali protiv hrvatskoga
narodnog pokreta.

Ta ipak, i ovaj bedni aranzirani procès, bacio je do-

voljno svetlosti u zlocin 20. juna, iako su svi svedoci bili po-
zvani od optuzene strane. (Moze se zamisliti, kako bi telç
procès izgledao, da je na njemu prisustvovala tuzilacka strana.)

Svedolc Borivoje Nedeljkovic, sluzitelj Narodne Skup-
stine, koji se doticnoga dana, 20. juna, nalazio na sluzbi u

skupstinskoj sali, izjavljuje:
»Na Racicev poziv, da se izvine Pernar za uvredu,

ovaj je odgovorio: »§ta hoces?<< Zatim jos jednom: »Sto hoées
od mene?« Raôic je pucao i Pernar se srusio Zatim je
Punisa Racic uperio revolver na mesto, gde je sedeo Stjepan
Radie. Grandja je u torn casu zaklonio Radica svojim telom.
I pao je.« — Svedok zatim opisuje, da je Racic gadjao Basa-
riôeka i kad je ovaj pao, »na gornja vrata pojavio se Pavle
Radie (koji za vreme prvih puenjeva nije bio u sali). Pavle
Radie uzviknuo je: »Sto ubijas ljude, Punisa?«, a ovaj je na

to odgovorio: »Ha, tebe trazimk Istoga casa odjeknuo je jos
jedan pucanj. Pavle Radie zatetura, vikne »Jaoj meni!« i sru-

si se.«

Svedok Vladimir Maêiê, skupstinski stenograf, dao je
istu sliku, kao i Nedeljkovic. On takodjer navodi uzvik Racica,
upucen Pavlu Radicu: »Ha, tebe trazimk i iznosi jasnu sliku

ubistva, iz koje izlazi, da je Racic nisanio u jednog po jednog
od najistaknutijih vodja Radiceve stranke.

Svedok Gojko Boéovié, jedan od najautoritativnijih skup-
stinskih stenografa, potvrdio je takodjer gornje iskaze. On je
podvukao narocito sporne momente: »Racic je pucao na Per-
nara mirno i pribrano dva metka. Basariêek je posao s rasi-

renim rukama prema govornici, ali videh, kako pada kraj
stenografskog stola.«

Svedok Bozovic iznosi razgovor, koji je imao sa sauces-

nikom Racica, Tomom Popovicem, koga je odmah po izvrsenom

delu sreo na ulici. Na upit Bozovica: »Sta uciniste, po bogu,
Tomo?«, odgovorio je Toma: »Nije imalo drugog nacina«.

Svedok Branlco Straêidié, novinar, dopisnik rezimskih

zagrebackih »Novosti«, izrazava se neobiôno precizno o stva-

rima. Za njega se branioci optuzenih i sam optuzeni Racic

izrazavaju kao o coveku, koji je najobjektivnije stvari po-
smatrao.

Iskaz ovoga svjedolca medjutim neoborivo dokazuje
unapred smisljeni plan ubistva vodja Hrvatske Seljacke Stranke.
Svedok je video, da je Racic ciljao na Radica i pucao dva puta,
cim se ovaj pomolio iz klupe, i to tada, precizira svedok, kada
veê nije bilo nikoga u sali. .

Svedok Sv. Mihajlovic, sef skupstinske administrate,
Srbin, radikal, potvrdjuje, da je Raôic, videci Pavla Radica,
uzviknuo: »Ha!« i opalio sesti metak.

Ubica Raôic dao je dzrazitu sliku jednog divljeg veliko-

srpskog soviniste, koji je ohol, sto je izvrsio >veliko delo«,
»odbranu ôasti dr^ave i naroda« — kako se on izrazava. Samo

nekoliko recenica iz njegove odbrane dostatne .su, da dadu
vernu fotogralïju njegovu :

»Sve ono, • sto su radili Radicevci, to je bilo orgauièirano
iz vana... Ja sam hteo da ustanem na odbranu casti drzave
i naroda, a najvise u odbranu samog hrvatskog naroda. Ja
tvrdim, da sam spasio i cast, parlamcnta ... Napadali su me.

Svaki bi drugi dva puta vise ubio, da je bio na mom inestu ..

Ovi, na koje sam pucao, bili su kriminalni ljudi.,.«
Svestan sVakako toga, da je izvrsio delo po narudzlii

onih sa vrha drzavne uprave i da ce ga zato ovi zgodnoni
prilikom nagraditi, on izrice jednu vrstu pretnje:

»Gospodo sudije, vidite, ja nemam ni fizicke, ni moraine
moguenosti, da vise izdrzim. Ja vam blagodarim, ali kasniie

ja eu i vase pravo negirati, sto ste mi sudili. No, doçnije.
No drugi deo Raciceva govora odaje ovoga kao podloga,

moralno niskoga coveka, koji se najprostijim lâzima hoce da
brani za ucinjeni zlocin.

»0:ni su hteli i vas da prevare (okreéuci se sudijama),
da me kao nevinog osudite, kao sto su vladu prevarili da me

uhapsi... Oni su me izazvali, ja sam branio svoju cast, svoj
zivot. Oni su mene hteli da ubiju.«

*

Odbrana 36 velikosrpskih advokata, koji su za dobre

pare (iz rezimskog dispozicionog fonda) branili zlocin, ucinjen
prema hrvatskom narodu, velicali su »osecanje casti« kod Pu-
nise Racica, slavili velikosrpsku ideju i mnogi od njih velicali

»herojsko« delo najmljenog ubice.
I sud se je pridruzio njihovoj odbrani. Beogradski sud-

ski lakeji, sluge krvavih beogradskih tirana, oglasili su u

svojoj presudi: »... da je optuéeni Punièa Raèiê bez svoje
krivice, vec velikim uvredama, nanesenim mu od tu&ioca Per-
nara, od ovoga u jarosti bio doveden, da to djelo na mah
ucini. . .«

Sta misili postici rezim ovom sra.mnom sudskom kome

dijom? Grdno se vara, ako misli, da ce potlacene narôde
Jugoslavije zaplasiti, zaplasujuci privatne tuzioce od strane

pobijenih, da ne dodju na sud. Ova sramna presuda mora

samo pobuditi krajnje ogorcenje kod potlacenih masa, potaci
ih da se zivo zamisle o svojoj zloj sudbi, koja ili ceka, ako
se diktatorski reMm odrzi dulje u Jugoslaviji, mora oziviti

energiju masa za borbu protiv diktature, a za svoje spasenjo
i slobodu. Varaju se diktatori, ako misle, da pred naprednom
medjunarodnom javnoscu mogu sakriti svoj zlocin. Zrtve
20. juna i svakodnevne zrtve posle 20. juna, trupovi bez glava
sirom zemlje, ubijanje i lomljenje udova po hapsanama poznati
su medjunarodnoj javnosti. Nista ih ne moze sakriti. Cela na-

predna medjunarodna javnost stoji uz borbi potlacenog lirvat-

skog naroda i ostalih porobljenih naroda u Jugoslaviji i naj-
vccim simpatijama konstatuje narocito jednodusnost hrvatskoga
naroda u otporu prema diktaturi.

Mi smatramo za svoju duznost, da povodom procesa
PuniSe Racica i zlocina od 20. juna iznesemo dve zalosne po-
jave, koje jedino sramote zrtve hrvatskoga naroda; a to su

postupak zene ubijenog Basariceka, koja se pojavila na sudu,
da oprosti ubojici svoga muza i da trazi od diktatorskoga
suda, da obezbedi imetak njene dece i postupak zene Pavla

Radica, koja prima za svoga sina pomoc od kralja, iz cijeg
je dvora izasao ubica s revolverom.

Obe zene treba da znaju, da njihovi muzevi ne pripadaju
samo njima, vec i hrvatskom narodu i da hrvatski narod ne

moze oprostiti ubicama. Obje gospodje znaju vrlo dobro, da

je hrvatski narod u stanju da izdrzava njihovu decu, kao sto

izdrzava milione svoje hrvatske dece.
R. Radev

Pomakedonjena jKrvatska
Prije se je u Hrvatskoj samo tu i tamo govorilo ili jo«

vise citalo o mukama i patnjama Makedonije i Makedonaca
Sada je eto i Hrvatska postala druga Makedonija i u

njenom glavnom gradu ubijaju vlasti na oci cijeloga svijeta
goloruke uhapsenike, mrevare u tamnicama politicke protiv
nike rezima, pune poliicijske zatvore zrtvama povampirene
diktature.

Imenovanje novog sefa zagrebacke policije u osobi zlo-

glasnog Janka pl. Bedekovica bio je ociti znak, da je dikta-
tura odlucila, da u krvi ugusi svaki polcusaj révolté i da svim

sredstvima »jake ruke« nastoji da zastrasi ljevicarske grupe i

u prvom redu onemoguci svaku akciju na selu.
Novi sef zagrebaôke policije — simbol je ogavnog rezima

i prava slika sistema i ljudi diktature.
Gadan i podli tip, spreman na sve i kadar za sve, talog

ljudskog drustva i kal policijskog birokratizma Janko pl. Be-
dekovic je oprobano orudze u rukama svakog gospodara. On
mu sluzi odano i revno, jer nema iskre stida i covjecnosti. U

austro-ugarskoj policiji stekao je neprolazne zasluge zustrim
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proganjanjem jugoslavenskih nacionalnih revolucionera i oclli-
kovao se sa necuvenom perfidnoscu n kucnim prometacinama
jugoslavenskih omladinaca i politicara. Uniyerzitetski profesor
Dr. Gjuro Surmin prica u svojoj nedavno objelodanjenoj stu-
diji »Omladinski revolucionarni pokret«, kako su tadasnji jugo-
slavenski nacionalisti strepeli pred Jankom Bedekovicem i kako
su radi njegovih podlih denuncijacija nosili neprestano glavu
u torbi, kako su strepeli, da ne osvanu konopcem na kocu.
Ovaj gadni streber, da se dodvori svojim tadasnjim gospoda-
rima dao je svomu psu ime »KraIj Petar« i tako ga ostenta-
tivno svuda po javnim mj'astima i zvao.

Jugoslavenski nacionalisti nijesu mogli tada sigurno ni
u snu ocekivati, kako ce isti taj Janko pi. Bedekovic biti per-
sona grata Dvora; glavni i jedini stub i oslonac dinastije
Karadjordjevica u hrvatskim zemljama. Ali je Janko Bede-
kovic i zasluzio to povjerenje svoga kralja. Za vrijeme vlade
nacionalnog bloka u njegovim rukama nalazila se sva policij-
ska alccija proti hrvatskom seljackom republikanskom pokretu
i Stjepanu Radicu. Jos su u strasnoj pameti njegove kaznone
ekspedicije po zagrebackoj, varazdinskoj i bjelovarskoj zupa-
niji. Nakon sloma Radicevog republikanskom pokretu Dila mu

je povjerena vazna misija u Becu, da odatle pobija i motri
ilegalnu akciju emigranata. Poznate su i njegovi policijski i
diplomatski koraci u Becu protiv organa potlacenih balkanskih
naroda »Balkanske Federacije«. Njene saradnike pratili su na
svakom koraku jugoslavenski detektivi pod komandom Bede-
kovica i placeni dousnici jugoslavenskog poslanstva u Becu.
Iza toga vlada ga je u ocekivanju njegovih buducih zadataka
dodijelila neko vrijeme Upravi Glavnjace, a neko vrijeme po-
stavila kao sefa policije u Skoplju, da licnim opazanjima bolje
upozna »makedonske metode« i da se na taj nacin u ovoj
struci usavrsi. Oboruzan takvim iskustvom, dosao je u Zagreb,
da spasava diktaturu i da je uzdrzi u Hrvatskoj isto onakvim
krvavim sredstvima, kakvim se uzdrzava vlast velikosrpskih
hegemonista u Makedoniji vec deset godina protiv jednodusne
volje makedonskog naroda.

Diktatura je osjetila, da lebdi na vulkanskom tlu, da
radni narod gaji prama njoj nepritajenu mrznju, a da je niti
gradjanstvo ne slijedi onako, kako je ona to ocekivalo. Izo-
stanak velikog inostranog zajma zaprepastio je industrijske
krugove, jer, osjecaju da im nestaje daha. To zaprepascenje
preslo je u beznadnost, kada gledaju, kako rezim, da sebe spasi
i odrzi, prodaje drugu i trecu transu zajma iz svedskog trusta
Mgica >Stab«, koje su dospjevale na 23. jula 1929 odnosno
23. marta 1930, kuci Rotschild u Londojnu i pri torn gubi ve-
liki dio sume, pa sve to javlja kao veliki uspjeh rezima, kako

da je nekoliko mjeseci prije usla u zemlju ogromna suma od
759 miliona dinara! ...

Janko pi. Bedekovic poceo je. da radi »po imtencijama
historickog manifesta Velikog Kralja od 6. sijecnja 1929«...

Policija i zandarmija neprestano su u stanju pripravnosti,
detektivi i dousnici poplavise gradove i sela, a svakoga se

prisluskuje i nadzire. Ministar na raspolozenju Svetozar Pri-
bicevic, u svoje vrijeme svemocni ministar policije u SHS, na-
lazi u ltasno doha noci, oko 3 sata u jutro, u svom stanu
ozloglasenog policijskog dousnika Alfreda Grauera, kako pre-
vrée spise i trazi dokaze o toboznjem najnovijem republikan-
skom raspolozenju nekadasnjeg nosioca P. P. rezima.

Tamnice su pune omladinaca i radnika. Mjesecima ill
se drzi u policijskim zatvorima, a da ih se ne predaje sudu.
Policija tuce uhapsenikë volovskim zilama, mlati ih uzarenjm
vrecicama, napunjenim ostrim pijeskom, drzi ih dane i noci u

gadnim i smradnim tamnim celijama, sill ih da na koljcnima
idu po prosutom ostrom sljunku, drzi ih stojecke na preslusa-
vanjima, koja traju po nekoliko sati. Ne dopustaju, da ista
citaju, a da o hrani ne govorimo. Umna poremecenja uslijed
ovakog postupta posve je obicna stvar, sto se je moglo lako
opaziti i utvrditi na Sunicevom procesu kod preslusavanja ne-
kih svjedoka, ltoji se vec nalaze mjesecima u policijskom
zatvoru.

Sve je to poznato' citavom Zagrebu i nasa javnost jos
cuti. Ne dize svoj glas ni Jugoslavenska Akademija Znanosti
i Umjetnosti ni Hrvatsko Sveuciliste ù Zagrebu, ne protesti-
raju knjizevnici i umjetniei, suci i odvjetnici, ne protestiraju
humane i prosvjetne — toliko mnogobrojne — institucije u

Zagrebu. Mi ne govorimo o potajnom umorstvu iz zasjedé,
kojega pocinise zagrebacki zandari po neposrednom nalogu
svog sefa Janka pi. Bedekovica na svezanim politickim uliap-
senicima-, zagrebackim radnicima Djakoviéu i Hecimovicu na

austrijskoj medji blizu Maribora, jer je o torn bilo govora na

drugom mjestu. Mi dizemo ovdje nas glas proti onim dnevniin
necovjestima, mucenjima i zloôinima, kojima su u zagrebackim
policijskim zatvorima izlozene zrtve krvavog rezima diktature.
Mi pozivljemo sve borce za napredak, pravdu i slobodu u -svi-
jetu, sve prosvjetne institucije, sve nase suborce za slobodu i
jednakopravnost balkanskih naroda, da dignu zajednicki pro-
test protiv ovih okrutnih i necovjecjih metoda kraljevske vlade.
Hrvatski narod sada cami pod igom ropstva, ali on — jednom
oslobodjen — nece nikad zaboraviti pomoc, koju mu u njegovoj
nevolji pruzise prijatelji slobode potlaôenih balkanskih naroda
i oprobani borci za njihovu slobodu — revolucionarne nacio-
naine balkanske organizacije. Kreâimir Ivacic

—
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APARE ÎN TOATE LIMBILE BALCANICE

Spre fascism
Nu mai este nici-o îndoialâ, lea lucrurile se dezvolta în

Romania pe drumul fascismului. Fruntaçul liberal §i fostul
ministru, generalul Vaitoianu, a pornit o miçcare pentru alca-
tuirea unor formatii de lupth, care nu sunt çi nu vor fi de fapt
decât detaçamente în lupta pentru întronarea dictaturei fatiçe
fasciste în Romania. Dacâ însâ aceasta nu trebuie sa ne sur-

prinda când vine din partea liberalilor, nu tot a§a stau lucrurile
când vedem asemenea initiative venind din partea national-
târàni§tilor. Ori, aceçtia pâ§esc pe aeeeaçi cale.

Intr'adevâr national-târâniçtii au pornit — deocamdatâ
mai aies în Ardeal — la organizarea unor detaçamente pe baza
militarâ, denumite organizatii de »voinici«. Scopul acestora
este sa organizeze tineretul, mai aies delà tara, dar sub con-
ducerea unor ofiteri de rezervâ selectionati din rândurile bur-
gheziei national-târaniste, în vederea apârârii guvernului na-

tional-t&rânist »împotriva încercârilor de a-1 râsturna«. S'ar
pàrea câ este aici vorba de formatiuni îndreptate împotriva
liberalilor. Dar asta-i numai o aparentâ. Este adevârat câ
ace§tia, precum am spus-o în paginile »Federatiei Balcanice«
de repetate rânduri, nu au înteles niciodatâ, câ, aducând pe
national-târâniçti la guvern, sâ renunte prin aceasta §i la pu-
tere. Nu! Liberalii au considérât çi considerâ guvernul natio-
nal-târânist numai ca un regim de locotenentâ, menit sâ scoatâ
momentan carul statului din greutâtile în care se aflâ, liniçtind
valul de revoltâ de jos çi creind conditiuni de colaborare ou

capitalul strain. Aceasta menire a national-târâniçtilor trebuie
sâ fie mai curând sau mai târziu — în conceptia liberalilor

cât mai curând — terminatâ. Atunci liberalii urmeazâ sâ
revinâ la cârmâ pentru a reîncepe sâ depene firul de acolo de
unde îl vor lâsa national-târâniçtii.

Un çir de fapte çi evenimente petrecute în ultimul timp
aratâ, câ liberalii îneep sâ se pregâteascâ deacuma de atac. Câci
national-târâniçtii, odatâ instalati la guvern nu pot râmâne în
limitele stricte ale rolului, pe care li-1 atribuie finanja liberalâ
çi regenja. National-jârâniçtii sunt împinçi sâ purceadâ la
schimbâri çi reorientâri, care nu schimbâ ce-i dreptul situatia
mizerabilâ a masselor largi muncitoare delà oraçe çi delà tarâ,
dar care, pentru a fi de un real folos pâturilor burgheziei
agrare çi orâçeneçti national-târâniste, ajung sâ loveascâ în
interesele finantei libérale. Acesta este motivul pentru care
liberalii au intensificat intrigile împotriva national-târâniçlilor
çi încep pedeoparte sâ urzeascâ conspiratii împotriva acestora
eu ajutorul militarilor, iar pedealtâparte sâ organizeze bandele
fasciste çi teroriste de mâine.

Lupta între liberali çi national-târâniçti pentru împâr-
jirea puterii nu a fost deci terminatâ prin aducerea national-
târâniçtilor la guvern. Dar aceastâ luptà râmâne în umbrâ
fatâ de lupta cealaltâ, lupta între massele exploatate, pauperi-
zate çi înfometate deoparte çi burghezia liberalâ çi national-
târânistâ laolaltâ dealtâparte. Guvernul national-târânist nu a

putut aduce nici-o îmbunâtâtire situatiei grele în care massele
se aflau pânâ acuma çi în care ele se afundâ tot mai mult.
National-târâniçtii au de dus lupta pe douâ fronturi: în primul
rând contra masselor înflâmânzite çi dezamâgite çi numai dupâ
aceia contra uneltirilor liberalilor. Mijloacele >legale« çi »de-
mocratice« sunt în aceastâ situatie insuficiente pentru national-
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târâniçti. Deaceia ei au pornit sâ creeze mijloace extra-legale,
care sâ complecteze pe celelalte. Aceste mijloace iau forma
organizatiilor de »voinici«.

Ar fi o greçalâ sâ se creadâ, aça cum o fac social-de-
mocratii, cà aceste formatiuni de »voinici« sunt îndreptate
numai contra uneltirelor libérale çi aie camarilei, çi deaceia
menite sâ apere guvernul »democratic« contra dictaturei. In-
trucât aceste formatiuni sunt îndreptate çi contra liberalilor,
ele au menirea de a servi ca bazâ pentru asigurarea împârtirei
puterii între liberali çi national-târâniçti, adicâ între burghezia
fipanciarâ nationalâ çi restul burgheziei romane stand în afarâ
de trustul liberal. Aceste formatiuni de »voinici« sunt un

mijloc de presiune în mâna national-târâniçtilor, pentru a îm-

piedica pe liberali çi regenta de a reveni la regimul de monopol
politic în defavoarea burgheziei national-târâniste. Dar rolul
cel mare al acestor formatiuni de »voinici<< este sâ constituie
o organizalie, eu ajutorul câreea guvernul sâ $nâ în frâu
massele, a câror dezamâgire îneepe sâ fie urmatâ de porniri
de revoltâ de neînlâturat.

Si în Italia, dinainte de venirea lui Mussolini în capul
statului, bandele fasciste au fâcut uz de o frazeologie pseudo-
revolutionarâ. Fasciçtii porniserâ la cucerirea Romei în apa-
rentâ împotriva burgheziei atunci guvernante, arâtatâ ca in-

capabilà sâ salveze Italia post-belicâ çi sâ-i asigure cuceririle
materiale çi morale culese pe front. Astâzi este limpede câ în
dosul acestei frazeologii, îndreptate aparent contra burgheziei
atunci guvernante, se ascundeau de fapt çi istoriceçte interesele
aceleeaçi burghezii. La fel çi eu frazeologia national-târànistâ.
In dosul lozincei national-târâniçtilor : »voinicii sâ apere gu-
vernul démocratie contra loviturilor liberale«, se ascunde obiec-
tiv çi istoriceçte politica burgheziei romane întregi, care vrea

sâ-çi asigure dominatia asupra masselor muncitoare delà saie

çi oraçe. Stâpânirea de clasâ a burgheziei romane este amenin-

tatâ, spun national-târâniçtii, nu numai de câtre râscoala
masselor muncitoare, ci çi de câtre metodele de guvernare aie
liberalilor. Pentru a asigura dominatia burgheziei romane

este nevoie ca dansa sâ-çi lârgeascâ baza politicâ. In locul

monopolului politic trebuie sâ treacâ un front unie între libe-
rali çi national-târâniçti. In interesul realizârii acestui front

unie, în interesul asigurârii dominatiei de clasâ a burgheziei
întregi romane national-târâniçtii amenintâ eu organizarea
»voinicilor«.

In ultimâ instantâ deci bandele de »voinici«, ca çi for-
matiunile fasciste libérale, au menirea de a asigura dominatia
burgheziei contra pericolului ce amenintâ aeeastâ dominatie
din partea masselor, de jos. Functiunea bandelor de »voinici«
nu este çi nu va fi determinatâ de sfaturile naive ale social-

democratilor, cari nu se ridicâ împotriva organizatiilor acestora
în sine, ci cer numai national-târâniçtilor sâ nu întrebuinteze
aceste bande çi în alte scopuri, decât »apârarea democratiei«
tinere çi fragede. Functiunea acestor bande va fi determinatâ
nu de sfaturi mai mult sau mai putin naive çi bine-intentionale,
ci de împrejurârile obiective. Aceste împrejurâri obiective însâ
duc spre concentrarea luptei sociale în Romania pe linia luptei
între massele populare çi burghezia dominantâ. In aeeastâ

luptâ nu poate exista nici-o îndoialâ ce roi vor avea de jucat
bandele de »voinici«. Lucrul acesta este aça de evident, încât

chiar ziare prietene guvernului national-târânist — >Adeverul«
çi altele — s'au arâtat neliniçtite. Pericolul cel mai mare însâ

este câ aceste bande, datoritâ împrejurârilor concrete politice
din Româaia, îçi vor îneepe rolul sub steagul înçelâtor al

luptei pentru ... apârarea democratiei. Sub cuvant câ aeeastâ

démocratie national-târânistâ este amenintatâ din partea. ..

reactiunei deoparte çi a revolutiei de alta, bandele de »voinici«
vor putea atrage de partea lor simpatiile unor oarecari pâturi
aie târânimei mai bine situate çi aie micei-burghezii delà oraçe.

Aceasta.cu atât mai mult, eu cât de partea »voinieilor« se în-

çiruie çi simpatiile social-democratiei romane.

Cine vede însâ în organizarea bandelor de »voinici« un

mijloc de apârare a democratiei contra loviturilor libérale çi
aie camarilei, acela se face de fapt complicele organizârii
bandelor fasciste de mâine, care vor avea în realitate rolul sâ

apere çi sâ »consolideze« regimul de exploatare çi asuprire în

vigoare. Organizarea bandelor de »voinici« este, pedeasupra
frazelor mincinoase aie unora çi în ciuda iluziilor periculoase
mai mult sau mai putin ipocrite aie altora, organizarea pregâ-
tirilor burgheziei romane spre fascism. Dezvoltarea spre fas-

cism în Romania prezintâ douâ tendinte. Prima tendintâ este

asemânâtoare celeea care a biruit în Jugoslavia; este tendinta
reprezentatâ de liberali çi de cercurile militare: înlâturarea

çi a ultimilor resturi de aparente parlamentariste çi întronarea
dictaturei deschise. A douâ tendintâ fascistâ este oarecum spe-
cificâ României çi este reprezentatâ de câtre national-târâniçti:
ea se prezintâ sub firma luptei pentru apârarea democratiei...
prin mijloace extra-democratice. Fie câ dezvoltarea spre fascism

çi întronarea fascismului în Romania va lua forma dictaturei,

dupâ modelul jugoslav, sau o formâ specificâ — sau, ceeace-i
mai probabil, o formâ combinatâ —, cert este câ dezvoltarea
politicâ în Romania merge pe drumul fascismului çi câ aeeastâ
dezvoltare dovedeçte încâodatâ, câ în epoca de astâzi burghezia
nu mai poate fi decât fascistâ — într'o formâ mai mult sau

mai putin tipicâ. Dominatia exploatârii çi asuprirei economice,
sociale, politice çi nationale ia astfel forme mai mult sau mai

putin tipic fasciste çi nu poate fi râsturnatâ de aeuma înainte
decât numai de câtre o miçcare a masselor unite ale munci-

torimii, târânimei çi aie nationalitâtilor oprimate împotriva
fascismului çi a capitalismului, astâzi unite çi devenite politi-
ceçte aproape sinonime.

I. Mateescu
<x£0<oc—

Lupta pentru Amnistia
generalà în România

De zece ani se dâ în România o luptâ înverçunatâ pentru
cucerirea Amnistiei generate politice, militare çi agrare. Cînd
part.idul national-târânesc se alla în opozitie, el îçi lua aeeastâ
cerere a clasei muncitoare romîne çi a opiniei publice euro-

pene ca platformâ, pentru a fi sprijip.it, în lupta sa pentru
cucerirea puterei, de pâturile largi ale poporului muncitor pre-
cum çi de simpatiile strâinâtâtei. Insâ, odatâ ajuns la putere,
se desvâlui çi acest partid ca un miserabil instrument reac-

tionar, care se serveçte de orice mijloc pentru a înâbuçi îr;

sînge çi cea mai slabâ încercare de eliberare a masselor mun-

citoare subjugate.
»Amnistia« national-târânistâ constitue provocarea cea

mai neruçinatâ a conçtiintei Europei precum çi o mare înçelare
a clasei muncitoare, a minoritarilor çi a târânimei romîne.

Aeeastâ »Amnistie« care nu elibereazâ pe nimeni, e o sfidaro
a celui mai elementar simtâmînt de justitie çi aruncâ tara
româneascâ în epoca celei mai negre barbarii.

De o lunâ de zile- se aflâ »amnestiatul« Ing. Marcel
Pauker in greva foamei çi a setei, starea sa e atît de grava
încît el se gâseçte pe patul mortei, de aproape zece ani de zile
îndurâ Bujor, în »Castelul mortei« Doftana, chinurile cele mai

grozave, de ani de zile îndurâ înjosiri çi suferinte de nedescris

Ing. Gurow, Bons Stefanoff, Zacharescu, Dobrogeanu-Gherea
precum çi mii de prizonieri politici.

Aceste victime trebuesc eliberate; lupta pentru cucerirea
adevâratei amnistii générale sâ încoapâ fârâ întîrziere, pentru
a elibera pe aceçti luptâtori din ghiarele justitiei de clasâ
romîne. Redacjiunea

Telegrame de protestare
Câtre Regenta,
Câtre Ministrulpresedinte Maniu,
Câtre Ministrul de Justitie, Bucuresti

Cu toate câ s'a acordat o amnistie, desi nesuficientâ,
iotuçi prizonierii politici, can cad sub prevederile amnistiei,
sunt refinufi mai départe prin închisori. Chiar Ing. Pauker,
care se gâseste în greva foamei si a setei si care se luptâ cv

moartea, e maltratat grozav. Noi cerem urgent punerea sa în

libertate precum si a celorlalti prizonieri politici.
Consilier de justitie Dr. von Holten
Consilier de justitie Dr. Herzfeid

Avocat Dr. Apîel
*

Câtre Regenfâ,
Câtre Ministrulpresedinte Maniu, Bucuresti

Nesuficienfa decretului de amnistie revoltâ opinia publicâ.
din Germania. Prizonierii politici Pauker, Dobrogeanu-Gherea
Si alfii sunt refinuti pe nedrept în închisoare. Pauker e mal-
tratat cu toate câ se aflâ în pericol de moarte în urma grever

foamei. Noi protestâm si cerem punerea în libertate a susnu-

mifilor precum si a tuturor prizonierilor politici.
Kurt Tucholsky Egon Erwin Kisch Arthur Seehof
Karl von Ossietsky Siegfried Jacoby Doctor Litten

*

Câtre Regentâ,
Câtre Ministrul de Justifie,
Câtre Ministrul de Justifie, Bucuresti

Dupâ informa,tiile presei europene prizonierul politic
Pauker se aflâ în pericol de moarte în urma grevei foamei si
a setei. Pedeasupra, el mai e si maltratat. Cu toate câ Pauker..

ca necoridamnat în regulâ, cade sub amnistie, el nu e pus încâ
în libertate. Noi cerem indignafi punerea sa imediatâ în

libertate.
Profesor Rudolf Beyer Profesor Fries

Doamna Karin Michaelis
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BAAKANIKH OMOCnONAIA
AEKAUENBHMEPO

OPrANO TON E0NIKQN MEIONOTHTQN KAI TON KATAIIIEZOMENQN AAQN THS BAAKANIKHI
BIAINEI 2E 0AE2 TI2 BAAKAEIKE2 rAQ22E2

H EAAAAA IIPOS THN AnOKAATnTH AIXTATOPIA
'O àyyXoyaXXiKÔç ipjtspiaXiapiôç Gérovtaç èiri

tàjtqtoç rô èqtqp.a roû jtoXsp.ou Karà rqç Pœaaiaç
sJtiôiœKsi p.e Kccôe tpôjto rqv syKaQiôpuaq àjrpoKàXujtrqç
Styraropiaç c'ôXeç riç Xâ)peç Jtoû auvopeûouv p.s tq
Pœaaia.

Stqv àXuaciôa aûtq rcDv Kpatœv auyKataXéyovtai
Kai rà BaXKàvia. Oi BaXKavtKÈç y^P6^ ôpiaKÔjieveç
os Gsaq puaoartotKiaKqç è^àptqaqç drtô rôv àyyXo-
yaXXucô ip.jtsptaXiap.6 Jtepvoûv f] puà pietà rqv àXXq
atqv dvoiytq ôiKtatopia. 'H Qèaq èKtôç vôjiou rœv

èftavaatatiKœv jtpoXetapiaKœv Kai dypotiKœv ôpyavœ-
asœv sïvai qôq yeyovôç atq BouXyapia, 2ep6ia Kai

Poupiavia.
'H 'EXXàôa stoqid^stai y aûtô. 'Eàv p-ëxpi

tœpa «KaQuatépqas» atq Xq\J/q «tujttKœv» p.étpœv ôsv

rtapèXsnj/s ôp.œç Kap.pia eÛKaipia v' dcpaipsasi atqv
oûaia riç èXeuGepieç rqv èpya£,op.évœv jxa^cov, và

Kataxtvi^et tô Kivqpa touç.
'Ajtô roû 1925 Kai ôœGs

rà vqaià Kai oi cpuXaK&ç «cpiXo^svoûv» évaXXà^, puà
p.ôvqiq ôûvapiq 1 5 o_ èjtavaatatârv èpyarœv. Oi Kara-

jttéasiç rœv èGvucœv p.eiovotqtœv p.syaXœvouv. Karà

rqv teXsutaia ôs jrpœtop.ayià auveXqcpGqKav aûp.cpœva
as tô yaXXucô Jtapdô&iyp.a Jtepi toûç 250 èpyàtsç.

Oi Xôyoi rqç p.q èyKaQiôpuaqç p-êypi aqp.epa atqv
'EXXàôa rpop-OKpariKou KaQsatœtoç ôp.oiou p.s rô

KaQeatœç xûbv àXXœv BaXKaviKœv yœpœv sïvai Kupiœç
oi è£qç: 1) 'H pi] àvrqieprœjtiaq kivôûvou àp.saqç
KatàXq\}/qç tfjç è^ouaiaç àjrô rô xrpoXerapiaro KaGœç
Kai I

s

] p.q ÔJtaplq àp.éaou kivôûvou va xàaq T° àatiKÔ

Kpàroç rqv àKepaiôrqra too. Oi ôuvatôtqteç Kupiap-
yiaç pis KOivoôooXsuttKeç p.aGôôooç ôsv elyav è^avrXq-
08Î, svcp rô àvriGsro auvsôsi arq BouXyapia p.s rqv
èjtavàataaq Kai atqv Sepôia, Poup.avia p.8 rô Kivqp.a
rœv èGviKâfv p,eiovorqroov. 2) 'H p-sypi rdbpa ujrap^q
àpKetà ôaGeiûjv àvraya)vicrp.oov arô arparôjteôo trjç
p.n;oupï,ouail)iaç (^aXq p-era^ù ôsvi^bXikoov Kai àvti-

ôsvi^eliKoDv, crrparttortKà Kivqp.ara Kai 3) 'H àvriaraçq
rqç èpyariKrjç ra^qç. 'O reXsuratoç aùrôç jrapayovtaç
èjtéôpaae a' ëva p.syaXo 6aQp.ô crrqv èiti ëva xpovo
tœpa ôtapKq àvaôoXq rqç ij/qcpicfqç roû è^aip&riKoû vop.ou.

"Hôq ôp.œç Kai arqv Kardcrraaq rqç 'EXXaôaç
aqp-siobverai puà aup.avriKq àXXayq.

Méaa arqv épyatiKq ra^q Kai rà èpya^ôp.8va
arpœp.ara rœv dyporœv, dKÔp.q ôe Kai Jtiô KaGuarspq-
p.évœv p.iaQoôoôXœv (ûjràXXqXoi) Kai p.iKpoaarâ3v
rœv jtôXeœv rô Kûp.a rqç dpicfrepojroiqaqç ôiapKffîç
p-eyaXœvsi. Oi p.dt,sç p.q p.Jtopœvraç và 6aatà£ouv rà
6apq rqç oraGepojtoiqaqç ^eortoûv ers djrepytaKà Kivq-
p.ata Kai ëvojtXsç è^syspasiç errà x^P^d.

'O àpiGp.ôç rqv àîtepyôôv Karà rô 1928 sïvai

p.8yaXurepoç djtô KaQe àXXo 7rpoqyoup.evo xpovo

(jtàvœ dftô 60.000). Tô àn:spytaKÔ kû p.a Karà rà rsXq
roû 1928 Kai àpyèç 1929 ^eaqKœcre as p.ep.ovœp,sv8Ç
djrepyisç ôXœç Ô10X01) Kaivoûpyiouç 6iop.qxocviKoûç
iôiœç KXdôouç èpyatœv jroù ôsv ë^spvav p.spoç cre

^:poqyoûp.sveç djtspyiaç Kai i^rav c^eôôv reXeiœç
dvopyavœroi. 'H djtocpaaiorrqKÔrqra rcov èpyarôov

arouç dyœvsç aùroùç ^ejtépaae KaGe jrpoqyoûp.evo
^apaÔ8iyp,a (ôiapKeia àrtepyiœv p-eypt 46 p.sp8Ç p.8
100^ aqp.eroxq rœv èpyarœv). Tià jrpœrq ôe epopà
ëjrsira djrô 5 xpôvia crqpstœverai Kai p.ia djrepyiaKq
vÎKq rtXarûrepqç aqp.acriaç (û^oxpeœGqKS rô Kpatoç và

jtapaxtopsî aucraino ctoùç djrepyoùç, jtpâypia jtoû
^"orè ôàv ëyst aup.6si arqv 'EXXàôa, atô réXoç ôs

ujiSKUxj/s crrqv rtapayoopqcrq svôç p.spooç rqç ^qroop.svqç
aû^qaqç Kai crrqv djreXsuGépœorq rqv è^opioQèvrœv
drtspyœv). 'O ^oXtriKÔç xaPaKTqpaÇ tôv àjrepytaKœv
aùrcûv dyœvœv ytvqKS ôXoéva Kai jtiô KaràôqXoç.

Me ôyi Xiyœrepq ôûvap.q è^sXiaasrai rô dyporiKÔ
Kivqp.a. "Ejteira dîto riç dyporiKsç è£eyépc?etç roû 1924
àpyi^ei rô 1928 ëva véo Kupxc dyportKœv è|,eyép<5eœv
èvôrrXœv riç rtepioaôrspeç epopsç Karà riç ôftoïeç ^eaqKœ
QqKav Jtàvœ à^rô 15,000 àypôreç.

'AjtspytaKèç t,up.œtfeiç aup.8iœGqKav dKÔp.q Kai

p.soa atoùç ôqp-oaiouç ûjraXXqXoaç Kai èjtayyeXp,arisç
paKpoacfroùç rœv jrôXsœv.

MoXovôri Karà riç sKXoyéç ôsv dvravaKXârai
q yvqcna GsXqaq rœv p.at,(ûv sv roûroiç àv ^aparqpq-
croup.s rà àrrroteXétfpiata rcDv reXsoraiœv yspouaiaori-
K(ûv èKXoycûv roû 'A^piXioo 1929 Gà iôoûp.e p.ià pi^iKq
p-sraorrpocpq rœv p-aî^œv.

'O àpiGp.ôç rœv ^qcpocpôpcov rœv yepoucnacmKœv
sKXoyœv roû 'AjrpiXiou 1929 eivat Karà 200.000 Kai
jrXéov Karœrepoç ditô ksîvov rqv jtepa<3p.svœv ôooXeo-
riKœv éKXoyœv roû Aûyoûoroo 1928, qtoi Karà 20%.

Mscra os 8 pijveç 20 % d^oyq tœv -v|/qcpocp6pœv!
"OX01 aûroi oi \}rqcpoi dcpatpéGqKav è^, qpiiasiaç àjtô
rà ôsvt^sXiKà Kai dvrtôevi^sXiKà KÔp.p.ata, èvcp
dvriQsra oi ^qcpoi roû Kop.p.ouvitftiKoû Kop.p.aroç
aû^qoav Karà 10^, Jtap

1 ôXeç riç ^spi roû èvavriou

ôiaôsôaiœcreiç roû Bsvi^éXou.
'H rspàana aùrq d^oyq p.saa ers 8 pijveç êeiyvei,

on oi p-d^eç à^oajtœvrai àrtô rà àariKà KÔp.p,ara
yœpiç dKÔpiq và sivat as Géaq và ôiaKpivouv as jtoiôv

rtpéjrei và jtdvs. Aûrô KaropGœvouv và rô ôiaKpivouv
jtoiô sÛKoXa Karà roûç pia^iKoùç tooç dyœvsç Karà

roùç ôrtoiouç q qyeaia ôpiaKsrai arà ysp^ toû Kop.-
p.ouviariKoû Kôp.p.aroç Kai rqç vsoïôpoQsiaqç 'EvœriKqç
TsviKqç Suvop-oartovÔiaç. 'H jrpoajtàGeia roû Kpàrouç
và xa^- lvaTC0Tqa8

'

1 péaœ rœv aoaiaXcpaatarœv rô

èpyartKÔ Kivqp.a djrorpyxàvsi. Aûroi p.ôXiç èfrqpsd^oov
rà 30 % rd3v èpyarœv. 'Ajtô ràXXo p.spoç rà dyportKà
aroiyela jtapà riç rsXsoraîeç rtpoôôouç rouç ôs vpijropoûv
và GsœpqQoûv jtpôç rô xrapôv roûXdxvarov obç puà
jToXttiKq Ôûvap.q iKavq và KaGopiçei rqv ardaq rœv

àyportKoov p.a^œv.
'H ôS,uvaq Xoi^ov rqç jràXqç rœv ra2,eœv Kai q

ôiapKqç àptarspoxroiqaq rœv p.aï,œv Gsret arqv 'EXXq-
viKq p.jrouptjOua^ia rô èpœtqpia: 'ApKoûv rà koivo-

PooXsuriKà p.saa yià và s^aacpaXiasi rqv ûutorayq
rœv épya^opisvœv p.at,oDv, ûjrorayq jroù rôao sivat

àvayKaia arôv Jtpo&toip.à^ovta rôv jrôXspio Karà rqç
2o[3iSTiKqç Pœaaiaç 'ÀyyXo-yaXXiKÔ ip.ffspiaXiap.ô ?
Aèv ÛJtàpxei Kapipuà dp-cpi^oXia, ôrt ô p.ôvoç ôpop.oç
jrpôç rôv ôjroîo cpspsrat q pL^oop^ooa^ia sïvai q àjrpo-



2630 BaXxavtxif] 'O p, o a n o v 8 t a No, 117/18

KàXojtrr] ôiKtatopia. 'Eàv ftapà tf] or)p.avTiKt] àjrœXEia
TÔacov -tj/rjcpœv ô Bbvi^eXoç è^aKoXouéeî và ëxsi àKÔpuq
àpKerà p.sydXr} ôdvap.r], jroXù ouvrop-a Gà Jtpaypato-
jroirjOEl àKÔ|ir] p-EyaXutEpr] KccTappEUcrj. "EjtEira àjtô
rov Bevi^éXo f] p-jtou^oua^la ôèv ôkxGétei &k\o JtXèov
jroXitiKÔ ècpsôpt-KÔ KEcpaXaio è£ ïgou hcavo yià rijv
è^artàti]<5r] rœv p-a^œv. Kai ôèv pxopEl Jtapà và Ka-

ralq^Ei crrjv ôncraropia, ôtav 3ttà ô Koivo6ou)\.suTr|Gp.ôç
Gà ëyEi KuptoXsytiKà ypscoKOJtfiOEi.

ripàç tô Jtapôv jtpocrjtaOEî p.ÉGo toû koivoôou-

XEutiap-oO và jTpoXEtàvEt tô ôpôpo jrpôç tà èKEl ëyov-
taç ûjtô •vj/rppitfr] tôv è^aipsTiKÔ vôp.o, p.è tôv ôjtoîo
tiGevtcu ektôç vôp,ou tô Kop.p.ouvi<5tiKÔ Kôp.p.a îcai tà
èrtavaatattKà auvôiKàta. 'O. vôp.oç aôtôç àvap.ëv£i
ri] \J/i']cpL0r] too àjtô Tf) vsojrayf] «ôr)p,oKpatiKr]« rspou-
amc, f] ÔJioia Gà èyKcuviàoEi p.' aùtàv tr]v ôtaôioôpo-
pua tï]ç.

'H ô^ovor) Tfjç JtàXrjÇ tœv tà^stov ëysi dp.6)o3v£t
aè dvdbtato 6aôp.ô toùç èaœTspiKoùç àvtaycoviopoùç
Tfjç p.jToop^oocdjiaç, jtpâypia Jtoû Tfjç èjritpèjtEi và

KatacpspEi Jtiô icryopà Ktujrqp.ata èvdvtia crtô èftavao-
tatiKÔ. îdvrpia. 'H Jtpoosyyior) toô Bevi^sXoo p.£ tôv

TçaXôàpr] slvaç qôrj ysyovôç, Môvo jrapaôôtfEiç xœP^
£,ouv tà ôôo aôtà p-syaXa KÔp-p-ata Kai tà éputoôl^ouv
và djrotEXéooov ëva Kai tô aôtô KÔp.p.a.

'

AkoXou Goûv
tô ïôio jrpôypap.p.a tôoo atfjv èocotEpiKi] ôoo Kai atf]v
E^ootEpiKr] jtoXitiKr] Kai p.ôvo f] cpaivop,EviKf] KaGsatco-

tiKr] ôtacpopà toùç ycopi^Ei. 2tf]v oôaia ôpiœç ô Bevi-

^eXoç slvaç tôoo p.ovapxii<ôç ôcro Kai ô TGaXôdpijÇ,
Tô ôr]p.oc?ioypa<ptKÔ ôpyavo toô tEXsotaioo UftEpsGe-
piàtt^E otf] Xrj-vJrr) tœv KatajriEatiKœv piétptuv toô Bevi-

I,éXoo èvavtiov tôbv dypotiKcôv è^syspoEcov, p.oXovoti
f] p.£yaXotEpr) èîtippôi] tobv p.ovapxiKœv ûjràpxeu tftà

yœpià.
'H 'EXXryviKrj pjroup^ouatpa Eivaç çf|p.Epa jrspio-

aotopo jrapà rrrotè èviaia drtévavti tqç èpyattKfjç tà£r]Ç
Kai tœv èpya^opévcov dypotcôv. Elvai Ka0' 6Xa ëtoip.r(
và JTEpaoEi atf]v ^iô drtpoKdXojttr) ôiKtatopîa Kai và

ÉKjrXppœOEi, JtXrjpcoç tô pôXo toô jrpaKtopa toô dyyXo-
yaXXiKoô. ipjtEp.iaXi.ap-00, ô ôjtoîoç p.ôvo p.s pià tétoux
ôixtatopia èXjri^Ei và aôpsi tiç ëpya^ôpovEÇ p-àî^Eç
tôv ^ôXsp.0 Katà tfjç 2o6iE.tiKfjç Pcoooiaç.

Elvai KaG' ôXa jtpôGopir] v' àKoXooQrjOEt tô jrapà-
ÔËiyp.a tfjç jtiô côp.f|Ç àvtiôpaar]Ç tœv àXXœv BaXKa-
vtKœv x^ptôv. 'Eàv Gà tô KatopGœcEt rj ôxi aôtô

è^aptâtat à^ô tô jipoXstapiato Kai tôv èpyaI,6p.Evo
dypôtiy Oi èpya^ôp-EVEÇ p.aï,EÇ tfjç 'EXXàôaç tfovaÔEX-

cpopévEÇ p.è ÈKEivEÇ tœv àXXœv BaXKavtKœv x^pdiv
jrps^Ei và JtaXanJ/oov èvdvtia atfjXEOKr] tpop,OKpatia,
évavtia Gtôv ^ôXfepo Katà tfjç PœaGiaç, yià tr]v ôjte-

pdojtiGr] tfjç 2o(3iEtiKfjç "EvœorjÇ Kai yià tf]v BaXKaviKf]
'Opoc^ôvôia tœv èpyato-àypotiKœv Arjp,oKpatiœv.

I. npôvoç

TO E0NIKO ZHTHMA ZTHN EAAHNIKH MAKEAONIA
Finis Makedoniae ? — rj èÔviKq jieravàoteuor] cctcô rf]V I

MiKpù 'Açia Kai àrfô tà rtapakia toû Eùèeivou Ilôvrou aXXa^e
àrtô -rijv 6âoi] cr]v yXtoGOiivr] eùcôva tcuv x^P^Y îtepiéneoav
îvà-rco d.tô ci|V ÉX2.r)viKf| Kuptapxia. 'H MaKeôovia, pnà àrtô ciç
nu.tpibtç fcLv 6ou2v.yapoq)d)Vcuv rt2,i]9uopcov p.ere6Xf]0rjKe oe pnà x&pa
arf]v ojioia Kupiapxeî tô éXXqviKÔ croixeîo. 'H ©eooaXovtKr], Ka-

jiote GjtaviéAiKr] èp.jropiKr] stôÂ),- p.e-t86ÀxjôriK8 tcbpa cè ëva éX2.q-
viko Kèvrpo èyKatàotaGriç. 'O x^poç tœv cpoyôvrœv roûpKœv Kai
rcûv ôiœxÔévrœv 6ouXyapo<pœvœv KateAfjcpOriKe à.ito toùç rtpoçcpuyeç.
Aià Grpôç liai ci§r)pou Xû0rjK8 ëtoi tô èOvucô rfpô6Àrj]j.a. "H yektoû-
jjiaore?

'Akoûsi Kaveiç otrjv ©eooakovÎKr] và p.iAoûv ôouAyapiKà.
Eivai n'rtota xcuP ldteç àrtô tà rtepixœpa, oi ôjtoîoi sL*tav ôti eivat

EXXrjveç ôià và roùç èrtttpa.rteî và p.eivoov rj eivat rtpôccpuyeç ùjto

tijv BouAyapia? Ilpôofpoyeç oi ôjtoîoi àvayKào-rr]Kav cbç ëAArjveç
và èyKataA8t\|/oov rqv rfepicpépeia toû Ilétpttg Kai ôîtoïot yi' aôtô
Katëxouv KaXÂitepa tr]V yXœcoa tijç èKXsKtfjç tœv ^atpiôaç à?rô

tijv éXXqviKr]? Eivat oi rtpôccpuyeç àrtô trjv BouAyapia, àrtô toùç
ôrtoiouç ôxt 2v.tyot àyœvictrjKav îtàrtote atr]v rteptoxf) tœv Eeppœv
aaÇi p.è toûç Tcéteç toû ITavitca, tcai oi ôrtoîor àrtoteAoûv ëva

otoiyeto trjç tapaxrjç ytà tf)v KpatiKq rtpôvoia.
Tôv rtupfjva. toû ôouÀyapocpœvoo rtAuGrjOptou àrtotekoûv

rtpayjiattKoi "EÂÀqveç —- ]j.8pu<oi piàîacta Kai ptàptupeç toû 'E2Jvrj-
viopoû :— oi npôocpuyeç àrtô tà 6ouAyapiKà p.éprp 'O aùtôxGovoç
ôouî.yaptKÔç rtXi]ôucp.ôç ûrtotàxtr]Ke cè rtoAAà }iépr). "Eva cqjxeïo
tf|ç àrteArticiaç à aôtà tà ctpœptata eivat, ôtav àvGpœrtot oi ôrtoîot
Kàrtote àyœvt'Çouvtav tbç èvepyoi cujip.opiteç tfjç 6ouAyaptKf]ç ôepyo-
ôtctiKfjç Kivr]Ci]Ç, Katartté'Çouv crjp.epa toùç. xœptàteç è^urtqpetôvtaç
tqv éÂ}.r]ViKr) Kuôépvricr]. Qi cpoôepoi tcccoûctôeç tfjç èÀ.Xr|ViKO-
rtoiqcqç eivat rtpœqv 6epxo6tcteç. BcùAyapiKà cyoEeta ôèv ûrtàp-
youv. 'O Bevt'ÇéÂoç teXeiœce jiè jiià x6lPovoVL^a fô ëpyo rtoû &pyi-
cav oi rtpoKàtoxot tou. Etqv 'EAXàôa ûrtàpxouv p.ôvo "EÎJ,r)veç —

ctà xaptià. Tô ïôto cup.6aivet ttai p.e toùç crtavtôXouç.
Oi Etovtctèç èérteaav ôpyava tfjç . àcpop.oiœtiKrjç rtoAitt-

Kijç toû BevtÇéXou. Kàtœ àrtô tr]v eiitôva toû BevtÇéXou ëGecav

ûrtot]cr]cpiôti]ta ctf)V Tepoucia. Mtà èôpaïKr] Gécr] eivat ij àpotôf) ytà
tijv èyKatàXenjcr) tœv èGviKœv ôiKataijiàtcov tœv crtavtô).œv. Etrj
Oéci] tfjç yaAXudjç jxrteîKe f] éXXrjvtKrj ôtôacKaXta, rj véa yevveà
Gà Katéxei Bev tèv pritptKi] yXœcca, Gà eivat ôp.pç ètt p.épouç toû

Kpàtouç ]iè èXXqvuià iôeœôrj Kai aicGrpxata jieyàTœp-évr). "H8rj vô-
pn'Çe ô BevtÇéXoç ôtt Képôtce tqv àvaipaKto p.ev à>lXà p.aKpoxpô-
via piàx,r) ôtav ijXGav oi èKXoyèç tiç 21 'ArtptXiou Kai àrtéôet^av
tô èvavtiov. "Evaç àcr'piavtoç, àXXà àvttrto/ateuôftevoç ûrto\|nypioç
ë2,a6e ctô èôpaÏKÔ tp.rjp.a }tôvo Katà 200\]njcpouç 2ayœtepouç àrtô
tôv èrticr]p.o êevtÇeXiKÔ-ctovicti] ùrtotjnjcpto tfjç àcpopoiœcrjç.

XapaKtripicttKi] eivat f] ctàcrj tœv Koutco6Xàx<uv, Çoûv cè

ptKpèç KOtvôtriteç, rtouGevà ôpiœç œç cup.rta^-fjÇ pàÇa. "Eva }tèpôç
p.etavàcteuce ctrjv Aoptrtpouctà Oi eiôrjceiç àrtô tô vèo pépoç èyt<a-

tàctacrjç ôèv fjtav eùxàptcteç. Oi ûrtôXotrtoi ùrtéKutjrav ctrjv éXXq-
vtKortoiqcr]. "Epetve ôpœç \tb p.(coç èvàvtta ctiç ôiateç ]ieGôôouç
tou Kévtpou, ëp.etve q tàcq ytà rtoXttiKq Kai oiKovoiiiivf] àve^àp-
tqoia. Aèv eivat Kap.pi{a cùp.rttœcq ôtt f| Aqp.0KpatiKq "Evœcq ctiç
ôrtoiaç tiç ypap.pièç ôpicKOvtat rta2J>.oi KOutcoôXàxoi, «e^eXXqvtoGev-
teç» KoutcoôXàxot, ûrtepacrtiÇet Kàtœ àrtô tqv rtiecq tfjç p.àÇaç tqv
aûtovopia tfjç MaKeÔovtaç.

'Artattoûv oute Xiyo oûte rtoXù ëva ÔtKÔ tqç koivoôoùXio,
]ità rtpayp.attKq ëvœcq p.è tqv rtaXqà 'EX2..àÔa, àXXà cuyxpôvœç
Kai tqv èyyùqcq ytà tqv àve^aptqcia touç. 'H aûtovô|i.icq tfjç
MaKeôovtaç, rtoû tqv Çqtoûcav îvàrtote oi p-àÇeç ôXœv tôv Aaœv,
ctôv àyœva touç èvàvtta otoùç toûpKOuç, yivetat §avà tô oûvGqp.a
rtàXqç rtXattœv XaïKtùv ctpœp.àtœv. 'Eôœ rtaXt eîvat ôî,œç ôt ôXou

àôtàcpopo àv ô nartavactaciou èvoei cuôapà tô rtpôypap.p.a tou.

Tô yeyovôç ôtt rtaipvet ëva tértoto rtpôypàp.p.a, ôtt KaGapoi "E2A.qveç,
ôtt àKÔp.a Kai àpyriyoi tœv rtpoccpûyouv ûrtepacrtiÇouv tô rtpôypajqxa
aùtô, eivat àpicetô.

"Otav q «'Ecpqp.epiç tœv BaÀKaviœv» ypàcpet ùrt' aùtqv tqv
ëvvota, tôte ûrtâpxet rtap' Ô2vq tqv àXAayq ctqv èGvtKq cûvGecq
tqç éXXqviKfjç MaKeôoviàç, ëva }iaKeôovtKÔ rtpôôXqpta, ûrtâpxet paà
MaKeôovia q ôrtoia àyœviÇetat ytà tqv aùtoôtàGecq tqç, ytà ôXouç
touç 2v.aoùç tqç, e'ite aùtôxGoveç eivat, e'ite p.etavaotàteç.

'H pLtKpq ôtacpœvia ytà tqv ôpyàvœcq tqç ëKGecqç ctqv
©ecccàvOviKq fjtav Kàtt rteptccôtepo àrtô ]ità cûjirttœcq. 'H rtpo-
crtàGeta và àvaKaXécouv tqv ëicGecq rtpôç ôcpe>.oç tœv 'AGqvaiœv,
rtpoKàXece jxtà tétota ôp.ôcpœvq ôtapaptupia, rtoû toùç àvàyiîace
và Çqtqcouv àp.écœç pità p.écq Aûcq, tqv ôrtoia KaG' ôXa tà cpatvô-
p.eva ttai ertétuyav. 'II àvtiGecqôp.œç ëpietve. 'H rtaXqà 'EAXàç tcai

q MaKeôovia, eivat ôûo KÔcpot, tœv ôrtoiœv ot cxécetç ëyouv p.ev
àXX&let. oi ôrtoîot ôp.œç .rtap'ôXq tqv 6iatq èKrtoIattctiKq àcpop.oi-
œcq Ôèv p.rtôpecav và évœGoûv cè p.tà ô2,ôtqta. Tô p.aKeôovKÔ rtpô-
6Xqp.a ëyet cqp.epa àXl^q oqp.acia àrtô rtpiv, ërtauce ôp.œç và ûrtàp-
yet? 'O BevtÇe}ac]iôç eivat àppœctoç Tô è^œteptKÔ prtopeî và tôv
Ôivet rttctcbcetç, tiç ècœtepiKèç ôucKoXieç rtpértet và tiç Aûcei ]iôvoç
tou. Etiç èçœteputèç ôucKoXieç àvqKet tô âXuto àypottKÔ rtpô6Aqp.a,
tô rtpoccpuytKÔ t,qtqpa, q rteïva ctqv vôtto 'E/.Xàôa Kai tô —

paiteÔovtKÔ rtpôôl^qpa. Ilpiv peptivèç pépeç àrtetl.oûce q àrtepyia tœv

ctôqpoôpoptKœv Kai tœv ûrtaXAqXœv T.T.T., ô kîvôuvoç ëpetve
AavGàvœv rtap' ôXeç tiç ûrtocxécetç tfjç îcuôépvqcqç, Aèv prtopoûv
oijte k&v và ùrtotà^ouv tôv ïôto tôv pqxavicp.ô touç. Aèv prtopé-
cav và urtotà^ouv ôXouç'toùç rtapàyovteç p.è yepouctactiKèç Gécetç.
'O ôqp.ioupyôç tfjç ôqpoKpatiaç ô- IlXactqpaç ôèv ëytve yepoucta-
ctqç, à ôè Tovatàç eivat ptà àteXqç àvtiKatàctacq. Aèv cqpaivouv
ô]tœç; 01 ctaupoi rtpotipqcqç ytà tôv Tovatâ. ptà Kàrtœç qpep.q Kpt-
ttKq toû tcaGectœtoç? Iltô crtouôaîo eivat ïaœç ôtt ô KovôûXqç, ô

ôrtoioç rtapapêptce tôv Bovartapttcpô, ôpicicetat cè àvrirtoXtteucSq.
"EXei pôvo ëva p.tKpô KÔppa, eivat ôpcuç ctepeœpévoç cè àrtouôata
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toX}ir]pèç xeiPovo lJ-^eÇ> P-ôvo ctepecujj.évoç ôèv eivai. Tà &7uUta

jtpoC}a'|]iata tov cpépvouv as ôûciçoXq ôéoq. Mià è^œirepiKr) œôqoq,
K<xri to rtapa]xiKpô, jxrtopet và rapà^ei to oûo-rr]p.a. Oi ^cuvtavèç
ôovàpeiç toû Xaoû pjtaivoov oè Kivrjor), 0à ëxouv và Xûoouv Kai

rô p.aKeôoviKÔ rtp66Xr)p.a. 'O Bevi^eXiojxôç oure eivet oè Oéaq và

rtpà^et ëva tiit010 jrpâyjxa, oôte «à2a ëyei àvàyKq. 'Ii io-topîa 0à

nepàoei àitô rtàvco tou. Tô p.aKeôovucô ^trj^a ëpeive àvotKtô Kai

îTepifiévi] ■rrjv Xoor) tou.
MélayKOÇ

itmO

AnHXHUEIi: TQN
rEPOrXIAXTIKSiN EKAOrQN

2THN EAAAAA
'O BevtC,é}j.oç eîvai eùxaP lc^

' îrrlP-^VOIÔ• ôaovXiKÔç rûrtoç m-

atortoieî -rfjv vûcr] too. 'H «Ka0r]p.epivf)» ffjç 23
'

AjtpiXioo ypàcpet:
»'0 èiwoyêaç ôpioKovrav o-riç 21 iroû p-iivôç p.npôç otô XÔ10 ôiXqp.-
pa ôrtœç îcai otiç 19 toû Aùyoûorou o -riç ôouÀeo -riKèç éKAoyèç'. Nà

>]n"icpioei évàvria o-rôv Bevi^é7.o? 'O Bevi^éAoç ôpcoç ôrjAàvei on
0à ëcpeuye. Ti yiverai ô-rav rtapatri^eî ? noioi etvai oi àv0pcortoi
rtoô 0à rôv àKoAoo0riooov ytà và é^aocpaXtcouv rf]V fjouxiot. o -rqv
ycbpa ?» 'Qç « rtopfjvaç trjç pooxiaç viKrjoe ô 6ev;^eAiop6ç , oi ôè
CaoïXiKoi , oi ôrfoïoi cpcbva^av rtàvta ytà rrjv f)Ooxvcc Kai rf]V rà2,q,
eivai ûrtoxpeœpévot và àvayvœpiooov pè Aûrtq, ôrt oi

'iôvoi -rouç oi

èKXoyeïç-8\|ri'|Cpiaav êevi^eAucà. Bà^oov rôv oraopô rouç rtàvoj orôv

«q) iXeAe60epo » auvaortiapô , jràvco orô aicbvta yeAaopévo îrpôccorto
roô peyàXou Kprjra, Kai 6àt,oov p

' aôrôv rôv rpôrto rô 'iôto rouç
rô KÔppa orôv oraupô . "H eîvai orô réXoç ô ôaotXiapôç ô rtpay -

pariKÔç viKrpriç r Aèv rteipe àjroôeiKrqKÔ ôrt eîvai f] voprpir] àvrt -

rtoAireuop ? Aèv ôyrjKav ôÉKa TcaAôapiKoi , évâ) rt AqpoKpartKr]
"

Evœop pôvo ptà 0éor] rteîpe? Aèv ëyouv vtKfjOei ôtpXà ? 'O IIÀa -

orrjpaç ôèv Kà0erat orpv Tepouoia.
"

Hrav rfoAô èKre0ppévoç cbç
àvnôaoïXiKÔç . 'H Ar)poKpartKr)

"

Evtuop Krujtf|Or)KE rpopepà . Tô

àvrtKoppouvioriKÔ vopooxéôto àrforteparcb9r)Ke KOtvoôouAeuriKà pè
Aiyouç tj/pcpouç èvavriov rou, àv ôè rj urtoerttrportf) Ka0opioet rô
rtepiexôpevo rôre 0à ôrjpooteuoreî cbç KuôepvtrtKÔ ôtàraypa. Ilap

'

ôXa tavta ôèv xa lpov 'rai °1 ôaoïXtKoi. 'O rtpôeôpoç 0à eîvai ëvaç
ôeyi^eXiKÔç ,

« tacoç 6 ïôioç ô Bevi^éÀoç». Tô Eupôoûînov
'

Erturpa -

reiaç, oi vôpoi. oi ècpappoyr) rouç, ô orparôç , ô orôAoç ëyivav
6evit,eAiKà , ëroi jrapartoveîrai t\ «Hpcuta». 'Evcp ô ïôioç ô 6aoiAic -

pôç roû ëreive rô x^pn

«Tiouxia Kai rà^i]» aôrôç rf]v àrtoicaréorpoe , oi ôè rpopaypé-

voi àoroi èï, airiaç viKpcpôpcov àrtepyicuv, ôrtcoç orô Aaupio , rôv

àKoXou0poav. Tô 'Eviaîo pertwro rcûv èpyarcûv Kai àyporibv ôèv

pitopoûae và cpuAàyei Kappia KaraAAqAcbrepp Karàoraop àno rôv

Auyouoro roû 1928.

M' ôXa tavta KaXXirêpeuoe oè cqpavriKà pépq rrjv Oeorj 'rou
àrtêvavrt oriç èicXoyèç rou 1928. Srqv ©eooaXoviiai perpr)0f)Kav
pôvo oi ij/pcpoi évôç rpqparoç, oi àXXo àKupçb0r)Kav. M' ôXa raûra

nX- 2rô èôpaïKÔ pépoç ôèv ë0eae rô 'Eviaîo Mérœrto ùrto\|/pcpi-
ôrrpa àç ôiapaprupia èvàvria orpv èn:ior]pp àrtôcpaop — rqç èe.Xœ_

piarfjç èKXoyi)Ç rcûv èôpaicuv. IIoX}>.oi èpyàreç eîvai rijç yvcbppç
on aùrô rjrav Xà0oç, yiari oè ptà rôoo ô^eia Karàoraop. àivôpa
Kai f] èirAoyi) évôç pôvo repouoiorr) 0à oppaive pià èvepyô ôta-

paprupia. Aôrô f]rav ôpcuç ôuvarô. "Eroi àvrirtpooœjreûovrai arrjv
Fepouoia oi èpyàreç pè rôv oooiaXcpaoiora Erparrj Kai pè rpeiç rou

àKÔpr} cpiXouç. IIpôç Karàoôeor] rpç xapàÇ o-rf^ç B' Aie0voûç orfjv
ôrtoia àvqKei ô Eparpç ànô rô Euvéôpio rrjç MaooaXiaç, rtiôro.roi-

oûpe on à?rô roùç èKXeyévraç réooeppç «èpyàreç« ri^ç TSE — ô

svaç eîvai GaoïXiKÔç.
Tà 'EvcoriKà Euvôuràra ôèv àveyvcupiorr]Kav cbç vôpipa, ô

ôaoïXucôç ôpcuç cbç vôpipoç àvrurpôocojroç rcûv èpyarcûv. Al' ôXa
raûra Ôèv eivai ,*roXù peyàXp f] ûrtôXp\|/p rfjç pôvrjç àveyvcupiopé-
vpç TE roû Xrparr). Môvo f) «tô 6rtio0oôpopiKr] ôpàôa rcûv ouv-

reyviKà ôpyavopévcuv xcrpà}or]ôcuv rcûv Aipévcuv roû ëpetvav ^toroi.

'AKÔpa irai èKeî Karécpepe ëva ppypa ô oxripariopôç jnàç èjtirportrjç
yià. rpv ïôpuop ptâç ôpoojrovôiaç peracpopiûv. 'Avàpeaa oroùç 01-

ÔppoôpopiKoûç ôuvapcbvei f] àpicrepp ^apàrasp. 'Ertiaqç Kai péoa
oroùç rtpôocpuyeç ôèv rjrav ô 6evit,eXiopôç rôoo ruyepôç 000 fjX-
jtiï,e. Mià ]iaL,iKi] ouyKevrpcuor) àvayKàqrr]Kav và rqv àvaKaXéaouv,
yiari à Bevit,éXoç ôèv rjôeXe và papouoiaoreî pîtpôç o' aùrp. Tô

stpoocpuyiKÔ tyifrjpa ôèv Xùerai àitô Kappià Tepouaia. Oi rtaXrjèç
KaXûèeç ëyivav rjôr) èroipôporteç, oi ôè véeç Kri'Covrai iratà rr (v

iôia pé0oôo. 'Epyaoia ôèv ùrtàpxei, tap' ÔXa tà peyàX» oXéôia
yià rpv ôie^aycuyr] ëpycov ouyKOivtuviaç. Eùx^piorrppévoç ôèv eîvai

Kavévaç, ôrfcuç rj rtXouroKparia, rpç ôitoiaç fj è^ouoia eivai orepe-
cupévr) orrjv 6ouXf) Kai orpv Tepoucta Kai oi rtapàyovreç, oi ortotoi

orepecb0pKav rcbpa orpv Tepouoia.
'Aicopa koXoûv rà «XaKàra rcûv èKXoycûv rrjç Tepouoiaç.

Ilavroû «aùrôç», pè ouvoôeia p pôvoç. Kavéva Jtpôypappa, Kap-
ptà ôpXcuap, pôvo p eiKÔva, rô rtàvra yeXaarô rtpôoœjto. Aèv Xei-
jtei ôpcuç ô auvqycuviopôç. Oi rte0apévoi èyeipovrai. 'O AIera2,âç
àKrivoôoXeï oè pepiKOÙç orûXouç i<ai xaiP8irà àiiô roùç roiyouç rcûv

àvaKrôpcuv. 'Aiiôpa Kai ô ppcuteç rpç peKXàpaç, ô Ttàvvpç ô ©eôç
0érei ûrtoij/pcpiôrpra — èyei ôè napei Kai \]/pcpouç. «Scûore rpv 'EX-
Xàôa» ypâcpei oûvropa Kai ôiaraKruià, éicXê^are . . . ., è^, àXXou
ô pôvoç «àorôç» ûiro\)rpcpioç, ô ôrtoîoç Kâpei rpv rtpoojià0eia évôç
jtpoypàpp&roç, cpuai-cà évôç ôppoct'ou. "Eva puoriKÔ rfpôp-pajipa
ëyet i<à0e KÔppa, Kà0e ëortu Kai pucpp ôpàôa rpç pjtou^oua^iaç,
jtôre ëvav oiôppôôpopo, nôre rpv ëKJtrtuap évôç àpéoou yôpou,
rtôre ëva reXcuveiaicô ôaopô p àftXcûç ëva pépoç àrtô rpv 6poxp
Xpuaoû rcûv ôaveicuv p rcûv jtpoccpuyiKcûv xpriP-^00"^* Aùrà rà rfpo-
ypâppara rà jxaparppet Kaveiç pôvo oriç èrpoteç èK0éoeiç, Kai èj<eï

ôpcuç ôyi oè Ka0apoùç yupvoùç àpi0poùç. 'O ppcuaç rpç peKXapaç
ëèaXe ùrtodpynôrpra, ôèv ôypKe ôpcuç, Kpipa — ouvéôei Kai p' aùrôv
on Kai - pè roùç ôaciXiKOÙç, ô quvaycuviopôç rfjç pouyiaç Kai rpç
rà^pç prav îtoXù ôuvarôç, Wapopiraç
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